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Den M. Nb dt les pas 
de Saint: Meran, & ſon oreille atten- 
tive ne pouyoit Sy tromper, le ccur 
Nui battit d'une force extraordinaire; 
& lorſque Germeuil entra dans la 
chambre dont la porte de communica- 
Lion Eroit ouverte, ce bon Gouverneur I, 
Ine ſcur que lui dire: il fut pour le moins 
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auſſi embarraſſe que ſon eleve, qui ne *. | 


„% 1 nurn | 
Tcavoit gil reſteroit ou Sil ſortiroit: | I 
Tandis que pluſieurs fentimens ſe diſ- 3 
putent, fi Pon peut uſer de cette expreſ · 

fion, Fentrée de notre ame, ceux qui 1 

Poccuperent des Penfance, s ils font i 

ranimes par la preſence de a objor, 4 

la maitriſent en depit-d'elle meme. — i 

Bon jour, Monſieur Banin. Il y a bien 

long- tems que je nai eu le plaiſir de 1 

vous voir.— Très- long- tems. Le plaiſir ! | 1 

fi je n'y crois plus, ce n'eſt pas ma Rute. JF 

Avez-vous li ma lettre? ; I 

Je viens de la lire. Quoi? tout- 'Y 


)-Pheure & vous venez y repondre „ 


comme je le deſirois tant, de vive voix? Wt 


Pardonnez ſi je noſe encore m'en flat- 


ter. — A midi jignorois que vous 


nveuſſiez Ecrit, — A midi? Nous ne 


parlons plus la meme langue. Qu im- 
portoit Pheure à ma demande? Votre 
ſang- froid me glace. Je concentrerai il 


mes douleurs. J'avois tort de croire que i 
W . 
mes veux etoient remplis, car je ne he 


paroiſlois en douter que pour vous 
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exciter à me perſuader davantage. Je 
me modèrerai, & ſuivant le conſeil de 
| Saint-Jerome, je n'attiſerai point le 


eu avec la pointe de VEpte. Raiſonnons 


_ poſement de ce dont ma lettre n'a pu 


vous entretenir. La cataſtrophe de cette 


nuit vous a-t-elle donné matiere * 
reflexion? k 

„Quelle e dit Germeuil 

tout deconcerte? Et pourquoi vous 
ſerve · vous de cette expreſſion du plus 
baut tragique? — Ce quis'eſt paſſe ſous 
vos yeux vous auroit-il paru fort gai? 
Quitte un inſtant cet air auſtere qui 
m''interdit, & revenons, vous & moi, 


a ces Epanchemens qui freer ſouvent 
mes delices. — Ce neſt point mon air, 


e ſont les fairs qui vous interdiſent; 
& pour les Epanchemens que vous rap- 


pelez, volens nolente animo , les tems 


ſont bien changes. 
7 >» Non, non, Monſieur; moins que 
vous ne croyez; & puiſquil $ ho 


eile de gairs , Pavoverai quien 


S- 


4 RE GOM TA 
effet je me ſuis diſtrait, je me ſuis 
Etourdi, je ſuis ſorti hors de moi-meme 


tous ces jours- ci, & ſur- tout cette nuit. . 
Ce n'ctoit cependant pas du veritable 


contentement que j*Eprouvois. — Vous 


devenez difficile dans le choix de vos 
plaiſirs. Il eſt ſingulier que vous ne vous 


ſoyez pas amuſe ſuffiſamment. Que 


vous faut-il donc pour vous divertir? 
Vous auriez da, ce ſemble, etre 


bien ſatisfait d'un ſpectacle que jamais 


vous n'aviez vu: la beaute & la crapule, 


la folie & l'agonie, la débauche & la 
, mort. 2 | 
„ Oh! pour le coup, mon cher 


Monſieur, vous tombez dans unexces de 
declamation qui 0teroit toute croyance 


a la vyerits meme ſi elle s'y livroit.— 
Quoi ! vous n'avez pas paſſe la nuit dans 


un lieu abominable avec des femmes 


perdues, & le ſcelerat qui vous y a, 


: fans doute, attire, n y eſt pas expire s 
ſous vos. yeux? — On vous A fait un 


conte. TY 


* 
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DE SAINT-MEtRANn (Y 
Oui, oui; un conte pour rire. Vous 
n'en riez guere pourtant, & vous dé- 
guiſez mal le plus grand trouble où vous 
ayez ete depuis que feu votre père vous 
confia à mes ſoins. Paime à en conclure 
que la corruption n'a pas atteint le cœur. 
Mon cher enfant, nous ſommes ſeuls, 
perſonne ne nous Ecoute,, ne me niez 
pas que ce vieux libertin ne ſoit mort 
la. Je ſcais qu'on publiera le contraire: 
Ceſt un 6gard que la depravation parti- 
culiere temoigne encore pour les meurs 
publiques. Mais entre nous la feinte eſt 
inutile ; & le ſcandale meme doit pro- 
duire des fruits ſalutaires. Ecoutez- 
moi: | 

« M. de R a rendu cette nuit le 
dernier ſoupir dans ſa petite maiſon 
qu'il nommoit ſon hermitage. .. Je vois 
que vous commence? a m'entendre. Eh 
bien, il y eſt mort entours de filles ou de 
femmes que ſa luxure y avoit attirèes, 
& vous &tiez' de la partie; voici une 
preuve inconteſtable que vous en etiez.a 
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| Quelle preuve? Votre phyſiono- 
| mie d' abord, & de plus cect, une trou- 
| | vaille faite ſur le ſeuil de la porte par 
quelqu'un d'honnète que votre indecent 
| vacarme a prive du ſommeil; votre 
8 cachet. 
| _ » Mon cachet! EfeQivement, c eſt 
bien lui. Par quel haſard l'avez - vous 
retrouve? Jeune- homme, accoutu- 
me. vous à ne jamais attribuer au 
haſard les faits imprevus qui ſeront pour 
vous Poccaſion d'une leon grave & 
utile. — Ah! je penſois ainſi d'après 
vous dans ce tems ou j'etois fi paiſible; 
avant que Fetrange fermentation qu'E= 
prouvent aujourd'hui mes ſens ne fir 
Evaporer mes idées en chimères. Mais 
je vous demandois votre ſecret par 
pure curioſitè, & je ſens que je vous 
dois le mien; je le dois au plus gené- 
keun intérét, à Pamitis la plus perſs- 
: verante. 70 
„ Germeuil! Germieuil! rtf. 
nous, Rendez-moi ma lettre, qu'il ne 
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ſubſiſte entre nous aueune trace de re- 
proches que votre cœur dement fi bien. 

» La voici, Je ne vous cacherai donc 
point que jᷣ ai ẽtè entraine dans cet her- 
mitage, retraite aſſeʒ bizarrement nom- 
mee, ne diſputons point ſur les mots. 
Ceux qui m'y ont conduit, ne me don- 
noient pas le moindre pretexte pour 
m'en defendre. C'eſt une ſociete de 
Meſſieurs & de Dames zres comme il 


faut, & non de perſonnes telles gy 


vous en imaginez. 

v Combien de lames de Ft dans 
des fourreaux d'ivoire , $&crieroir ici 
Diogene! — Une ct que Diogene 
ou Pycrhon lui meme ne pourroĩt ren- 


dre douteuſe, c'eſt que M. de R** 


n'a pas mis le pied dans ſon hermitage 
& que certainement il n'y eſt pas mort. 
» Il peut y avoir quelque mal en- 
tendu; mais croyez que le lieu ou vous 
etieʒ cette nuit, a une reputation... En 
avez - vous regarde les peintures? Vous 
rougifſez! Ai- je beſoin d'un autre 

A 4 


M3 rn ConrT TO 
 aveu? Je men exige pas pour moi. II 
ſuffit que vous ſoyez ſincère avec vous- 
meme. Mon ami, eſt-il honnete de ſe 
livrer, ne fut-ce quaux plaiſirs de la 
able, dans une ſfociete de ane 
femmes, entre des murailles qu 'on 
doit enſuite Etre {i honteux d'avoir ſeu- 
lement regardées? Vous ſcavez que 
lorſque Socrate alloĩt parler de amour, 
il ſe couvroit les yeux: les yeux ſont la 
premiere porte de notre ame que s ou- 
vre le vice, & Ceſt par- li qu'en ſort la 
pudeur. Etes- vous revenu tard à Ia 
maiſon? — II etoir pres de huit heures. 
. Auriez- vous oublié la maxime ſi 
vraie de M. votre pere: qui veille volon- 
tairement toute une nuit, fair ou une 
très - bonne action, ou beaucoup plus 
de mal qu'il ne croit? Ne vantez point 
les Dames comme il faut qui ont veille 
avec vous; le moment de votre retraite 
& dee de Fhermitage on vous 
convenez que vous vousEtes etourdis en- 
 ſemble,depoſenttrop hautement contre 
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elles, pour que leur èloge parte de votre 
cœur. Reſſouvenez- vous de ces deux 
vers d'Ovide; Pauſterite- d'un pareil 


cenſeur ne vous ſera, pas ſuſpecte: N 


Nox, inquit, & amor, vinumque nihil mode: 
rabile ſuadent; | 7 
Illa pudore wacat ; liber, amorgue metd. 6 


„Le vice, mon cher M. de Saint-Mé- 
ran, nous fait oublier mille & mille 
fois plus de ces choſes qui ſont toujours 
avreables ou utiles, qu 11 ne nous en 
apprend de celles qui plaiſent un inſ- 
tant & nuiſent pour toujours. Vous 
ayant donné Pannee dernière quelques 
morceaux detaches de ce Poëte A étu- 
dier, je vous priai de traduire ce dif- 
tique, & vous Pimitates ſur le champ 
en Francois, , . Aſſez ridiculement, 
par parentheſe. — Eh! non. Voici vos 
vers, attendez : TG 7 


Craignons la Nuit , Bacchus , & le Dieu 4. 

Cythere ; q 

lle bee la pudeur, ils renden hn, 

» Vous ne donnates pas cela pour 
"Au 
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une eraduBtion fidele; mais vous ex- 
primiez votre propre ſentiment. 

„ Gardez- vous de citer en compagnĩie 
aucune des nombreuſes platitudes qui i 
forment le recueil des chefs- d œuvre 
de mon enfance. 

„ Platitudes! quant au fond, n'eſt- 
ce pas? — Et quant A la forme. Ce 
Dieu de Cythere., ce craignons, & cette 
pudeur me deshonorerotent dans le 
monde au point que je n'oſerois plus 
me montrer. Fai une autre priere a 

vous faire. Lorſque nous ne ſerons pas 
ſeuls, multipliez un peu moins vos 
citations de grec & de latin. 

» Je vous entends. Je me tairai plu- 
rot que de vous cauſer la moindre 

peine. Babillez à vide dans ces conver- 
ſations on ignorance Ecoure la ſottiſe; 
mais permettez-· moi de vous redire 
dans nos tete - à - tète que cet eſprit vo- 
latil extrait d'inſipides riens, n'eſt pas 
un aliment mEme pour la vanite de 
homme qui conſerve quelque notion 
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de la dignitè de ſa nature; que les livres 


frivoles debilicent, rappetiſſent Pame 


qui y cherche en vain ſa nourriture; 
que les livres impies ou immoraux la 
rendent a-la-fois malheureuſe & me- 
chante, & que le goſit epure, delicat 
& ſage des Belles-Lettres, rempere les 
paſſions, rafraichitle ſang, exerce nos 
facultes intelleQuelles , meuble la rete, 
ẽmouſſe les. pointes de la douleur, & 
forufie toutes les bonnes inclinations. 

» Ceux qui mepriſent les gran 
modeles, ne meritent pas de devenir 
les votres. Je vous appris à conſiderer 
vos lectures comme une proviſion ne- 
ceſſaire d'intrumens aratoires & de 
ſemences bien choiſies. L'ame eſt le 
champ que nous devons enſemencer 
apres avoir laboure. Telle penſee d'un 
ancien, eſt une beche ou un ſoc dont 


| vous vous ſervez utilement toutes les 


fois que vous la meditez , tel exemple 
eſt un grain qui men cent Epis. 
Mais, dit Horace: 


As 


| 
| 
| 
| 
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Negletts ends filix innaſcitur rio. 


Ce quit ya de plus affreux, c'eſt 


qu 'en morale, les mauvaiſes W 


gagnent bien vite le champ du voiſin 


& que nous repondons de tout. | 
* Par exemple, veille pour veille; b 
EXCES pour excès, je fuis loin d'en ap- 
prouver aucun; {i vous aviez paſſè cette 


nuit à lire quelque bon ouvrage, 7oſe 


affirmer que vous vous trouveriez meil - 


plice des deſordres de perſonne, & 


vous n'exciteriez pas aujourd'hui les 


murmures dePhonnerete laborieuſe. La 


regularits extErieure eſt un encoura- 
gement que ceux qui joignent les lu- 


mières à la. fortune doiventa la vertu, 0 


des ſimples & des pauvres. 
« Vous voye 


| Germeuil, que je mabuſe pas de votre 
4 fituation pour vous vaincre avec plus 


4 


r que vous n'etes: je rajonterat 
point que vous m'auriea Epargns des 
chagrins; mais vous nauriezete le com- 


2; mon cher Monſieur. 


—_— Was 
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pr Sarnt-Minan 1 
dee facilite. Je ſuppoſe Pimpoſlible, que 
vous n'ayez pas pouſſè Voubli de vous- 
meme juſqu'a ce honteux degré. , votre 
conſcience vous crie, fans doute, ce que 


je vous tais, & ſurdo verbere cœdit. La 


vie que vous menez, n*eſit-elle de bla- 


mable que cette oiſivetẽ & cette diſſi- 


pation continuelles, vous ſeroit encore 


infiniment pernicieuſe. Caton diſoit: 


On apprend à mal faire en ne faiſant 


rien. A plus forte raiſonn. 


_ « Oh! que vous devenez chagri 3 


depuis que nous ſommes à Paris! 


_ « Chagrin ? expliquez-vous? me ſe- 
rois-je trompeen interpretant en votre 


faveur le long ſilence & le trouble ap- 


parent. avec leſquels vous m 'ECOULLEZ 2 


Chagrin? wy „ 


„ Qui, d'une humeur bse 


Paris vous a totalement change. + 


« C'eſt vous qu'il a corrompu, & ſi 
y gronde, puiſque vous le  prenez 
ainſi, y fais le role de votre conſcience 
aui, je ne le yois que mop ne vous dy 
Feproche £ rien, 


— — 
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Tra ” Toujours de grands mots, des 
phraſes ſans fin, pour des bagatelles. 
_. » Ah, Monſieur Germeuil!.. mais 
j N venir votre nouveau valet- de- 
chambre: Paurois pu continuer de vous 
parler devant l'autre; il n'Etoit pas Bel - 
eſprit a la mode, on Va chaſſe. Ne cher- 
chons ni vous ni moi aucun prétexte 
pour nous quitter a Varrivee de celui- ci, 
il sen appercevroit & vous prepareroit 


en jaſant quelques- uns de ces affronts 


a vous ſemblez craindre plus que 
jamais. Conſervez mes paroles dans 


votre cœur, & pour me ſervit d'u 


mimmage d' Antiphane, elles sy degele. 
ront lorſque de froids plaiſans en 
Ccarteront leur haleine empeſtèe . 


Tubèreuſe dit en entrant, à ces 
Meffieurs : je ne ſcais pas ſi vous vous 
intereſſerez beaucoup à la nouvelle 
qu'on a charge Verdun d'annoncer à 
Madame la Comteſſe. Ou'eſt- ce? — 
Que M. de R** eſt mort cette nuĩt.— 


; Mort, s Ecria Germewl ! — je vous le 


E RS © 4 ww a .v,.@ . co 


1 


DE SAINT MER Ax. 1 
diſois bien, reprit M. Banin. — Mort 1 
& ſa it Etoit cette nuit d'une folie. 
— Jeune-homme! dit tout bas M. Banin 
à ſon Eleve, avec qui faites- vous vos 
premiers pas dans le monde? 

» En ce moment le Domeſtique en 
preparant tout pour la toilette de ſon 
maitre, paſſa dans l'autre chambre, & 
Saint-Meran qui tenoit une des mains 
de M. Banin, la lui ſerra avec tendreſſe 3 
& dans la douce & vive étreinte d'un 
embraſſement mutuel, ils virent to „ 
les deux. la- fois que leurs yeux ſe rem- 
pliffoient de larmes. 

Quand ce Domeſtique, en leur & 
venant, ſe prefenta vis-a-vis la porte 
ouverte, Germeuil ſe remit un peu en 
lui wurlant le dos, & dit à ſon Gou- 
verneur: A Nropen, Madame la Com- 
teſſe m'a expreſſẽment charge de vous 
prier 2 diner aujourdhui avec elle» 
Habillons- nous. Jai deux ou trois come 
miſſions à donner ſans perte de tems. 
Je vous laiſſe.— Pardon. Dans dix 


in 
minutes je ſerai pret. » Le Mentor alla 
Sarranger à fa maniere dans ſa chambre, 
& la porte de communication fut 
 fermee. 8 885 . 
„ Tubereuſe!— Monſieur leComte! 
— Demandez a victoire , de ma part, 
quelques billets du matin. » Germeuil 
profite de ce moment on il eſt ſeul pour 
tirer les Bullets noirs du porte: feuille 
parfum. Quels furent ſa ſurpriſe & ſon 
ſaiſiſſement lorſqu'en voulant voir tout 
ce que ce porte-feuille contenoit, il y 
trouva une lettre bien cloſe , portant au 
lieu d'adreſſe, ces mots tres-Iilbles: : 


Au ſeul homme aimable 24 qui. ce, 
 porte-feuille ſera remis. Sil ne lit pas 
tout, on ne lui parlera de la vie. 


Le voilà, ſans contredit, dans le plus 
ſingulier embarras ol, jamais lettre 
fermée ait mis un jeune- homme qui. 
n' etoit pas un fat. Son valet-de-chambre 
etant rentre, tout fut cache prècipi- 
tamment & la phyſionomie ſe rafſerena. 
le moins mal qu'elle put. 


VT 
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Apres avoir écrit trois billets: 
Allez vite, dit- il a Tubèreuſe; les gens 
de I'h6tel ſcauront où logent les om 
ſonnes a qui jeEcris. 


II lui tardoit d' etre libre. Dès qu'il | 


fut ſeul, il ouvrit de nouveau le porte- 


feuille, relut la ſuſcription de cette lettre; 
& s'il eur vingt fois une forte envie de 
faire ſauter ſe cachet, il eut auſſi ſou- 
vent la penſée que cok neoit pas 
pour lui: cependant la menace Tef- 
frayoit. Enfin ſa méfiance de lui mẽme 
Femporta ſur ſa curioſitè & ſur ſes 
frayeurs; le Provincial en impoſa x 
homme a bonnes - fortunes, & il 
Sen ſcut d' autant plus de gre, que ce 
parti lui avoit coùte N de Nine 
a prendre. Wo 
Etant coiffé, chauſſe, habills, il mii 


le porn dans une e les 


billets noirs dans autre; & enſuite il 
ouvrit la porte pour s' entretenir un 
inſtant avec M. Banin qui, par reflexion; 
avoit mieux-aime Fattendre 2 0 venir | 
Lin aterrompre. | 


18 LER COMTE 
» Il faudra vous faire faire une autre 
perruque. — Celle-ci eſt toute neuve; 
je ne Vai portèe que deux fois a Perpi- 
gnan. — Votre habit eſt coupe trop 
droit. Il me couvre mieux les cuiſſes ; 
& je puis le boutonner juſque ſur le 
ventre. — Il ne monte pas aſſez haut. 
— Jen ai le cou plus libre. — Cette 
manche eſt d'une largeur .. Mon bras 
y eſt à Paiſe. — De la batiſte! Oh! je 
pourvoirai des demain, des ce ſoir 
meme, ace qu'il en ſoit autrement. — 
En effet, je ne concois pas à quoi des 
manchettes ſont utiles. — Vos ſouliers 
ſont mal faits. Comme les pieds. — 
Ces boucles ſont trop petites. Il y a 
trente ans qu'elles Etoient aſſez grandes, 
elles ſont bien conſervees.& n'ont pas 
perdu une ligne de leur grandeur. — 
Je nroccuperai ſerieuſement de tous 
ces objets. — Vous avez du tems & du 
_ ſerieux de reſte.— Fai une viſite indiſ- 
penſable 3 faire: nous nous reverrons 

A Vheure du diner. Tubéreuſe! — 
| Monſieur - Qu'on atelle „. 
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« Eft-il leve? Quoi! deja teve, crioit 
Abbe en montant vers la chambre o 
etoltent encore enſemble Peleve & le 
gouverneur? Honneur au conſolateur 
des veuves, dit-il, en embraſſant Ger- 
meuil. Vous Etes en affaire? Ah, non, 
non, je vois, je vois ce que c'eſt. Mon- 
ſieur les fait- il zmpermeables ? Vous etes' 
ſuperieurement chauflE ; on ne devine- 
roit pas à fa mine qu'il efit autant de 
gofit v. Germeuil &toit au ſupplice & 
ſe tuoit à faire des ſignes. M. Banin 
Etouffoit de depit. « Je n'ai pas, dit-il 1 
Yhonneur de chauſſer Monſieur s-. 

5 Tant pis, repondit PAbbe; mais » 
vous ou un autre, au fond, cela eſt Egal. 
I! eſt on ne peut pas mieux. Pavouerai 
que j ai un foible pour les Cordonniers z 
leurs ceuvres ſont la baſe ſur laquelle 
porte tout Pedifice de la ſociere. Dyail- 
leurs mon Cordonnier me prete de 
Pargent, me loue une jolie chambre 
oh Pon entre & dꝰoù Pon ſort ſans etre 
vu. Oh: ſi jamais les maris me fachent, 


1 E ConmrTrY 


10 


je leur we cette adreſſe, ils 7 by 
trouveront chauſſure A leur 7 me- 1 
ſure toute priſe. Mais voici d Orbeuge 4 
dans la cour. Ici, ici; par le petit ons 8 


lier à gauche. Comme tous ces valets 
1 
ſont beres! 
Bon jour, Meſſieurs. Quoi! logs 
ſi loin de tout? la pruderie a ſes pre-, 
cautions aprendre. Ou couche Victoire? 
Mais nous vous derangeons. Je vous 
croyois ſeul avec Abbe. Vous donnez- 
vous quelque meuble? Croyez- moi; 
prenez tout chez Daguerre. Il eſt cher, 5 
mais on n'a du bien ſini que la.. 

M. Banin ſort, paſſe chez lui & ferme 
la porte à double tour. L' Abbé & le 
Chevalier eclatent de rire : Germeuil 
les conjure tout bas de mettre fin a leur 

plaiſanterie. Ved | 

'« Quieſt-ce donc que cette figure ; 
pourſuit d' Orbeuge en elevant encore 
plus la voix? Je Tai pris pour un Ta- 
piſſier du faubourg ſaint Antoine. Et 
moi pour un Cordonnier, dit Abbé. 
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| « Mefſſieurs, dit Germeuil, c'eſt un 
homme de merite. Eh! qui en doute? | 
— Modeſte. — Il a de quoi; mais que 
diable cherche- t · il ici? — Il eſt plein 
d'amitisE pour moi. — Je vous en feli- 
cite. Rien n'eſt plus precieux que d'a- 
voir d'intimes amis d'une certaine tour- 
I nure. — - Py ſuis, reprit Abbe; ami | 
" {moyennant quelques louis quil vous 


" Mempruntera un de ces jours. 

/ » Non, Meſſieurs; il eft aupres de 
II moi Jean long-rems. Nous ſommes 
venus enſemble à Paris. 

2) « Ah! ah! ah! ſeroit-ce une eſpece de 
couverneur? Et vous vous Emanciper, 
1 petit jeune- homme, juſqu'a courir le 
5 monde ſans lui? ſongez donc que vous 


4 avez 2 peine dix-huit-ans. En bonne 
regle, il devroit vous mener en leſſe, 
ne vous quitter que lorſque vous ſerez 
stabli, marit, pere ou grand'père. En 
EritE, vous prenez des licences impar- 
lonnables, & vous meriteriez * on 
St ous mit en penitence v. 
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Alors ils Ecouterent à la porte. « II 
eſt dècampè. Quel regret vous allez en 
avoir! Entre nous, dit l'Abbé, je [ai 
bien reconnu des que je ſuis entre, 
vous nous laviez rendu cettæ nuit, a ne 
pas 5'y meprendre. 
» Vous auriez Ecrit BANIN for * 
front, ajouta d'Orbeuge, que je ne 
Taurois pas If plus vite qu'en voyant 
toute {a perſonne. Nous avons voulu 
Tegayer, le mettre à ſon aiſe avec nous, 
Fenhardir à ſe produire à votre cots, 
Franchement, nous vous eſtimons, nous 
vous chèriſſons trop pour ne pas ticher 
a vous delivrer de cette figure, de cet 
aſſerviſſement humiliant, d'une peda- 
gogie prolongee juſqu à l'àge mur. Il va 
nous aimer à la rage. Cela ſera juſte. 
Mais il prendra conge, il ira faire quel. 
que autre Education. Parbleu, il falloit 
avoir un merveilleux naturel pour ne 
pas devenir, en de pareilles mains, 
etre le plus mauſſade, le plus Wy 
| portable... 
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»Le voila qui traverſe la cour fans 
regarder derriere lui, dit PAbbe. — I 
a peur d'etre change en ſtatue de ſel, 
obſerva ingenieuſement d*Orbeuge. — 
Il auroit encore le ſecret d'erre fade, 
repliqua plus ingènieuſement encore 
I Abbe Ys. | | | 

Germeuil paya ce qu'il devoit A 
ces Meſſieurs, qui firent toutes les ſima- 
grees néceſſaires pour le convaincre 
qu'ils a' ꝭtoĩent pas venus pour recevoir 
ce payement. On les avertit alors qu'il _ 
etoit l'heure de paſſer chez la Comteſſe. 
Comme ils joignoient le grand eſca- 
lier, Madame de Nelzange y arrivoit 
conduite par le Pre(ident qui parloit ft 
peu dans Vaſſemblee du Duc. — « Mone 
ſieur le Comte de Saint-Meran , de- 
manda cette Dame du ton de quelqu un 
qui eſt crop malade pour lier pluſieurs 
mots de ſuite ? — Oui, Madame, c'eſt 
lui qui a Vhonneur de vous offric ſes 
tres- humbles reſpects, & qui, $i] Petit 
ole, vous les auroit preſente chez vous 


24 [ con R 
— On eſt plus temeraire ici qua Per- 
pignan , mon cher Comte, dit le Che- 
valier en riant, & les complimens ne 
ſe font guere en periode carrée.. — 
M. le Baron de Therneſe nventretint 
fort long-tems de vous hier, reprit 
la Dame, en jetant ſur Germeuil un 
regard auſſi gracieux que peut Petre un 
regard mourant; il vous veut beaucoup 
de bien, & deſire extremement de ſe 
lier a vous „. Ils montoient tous les cinq 
pendant cette converſation. 
Si nous Etions dans le tems des 
' metamorphoſes, on pourroit croire que 
le Baron devient femme, dit d'Orbeuge. 
Eh bien, Monſieur le Chevalier, ce que 
je vous avois annonce s'eſt effectuè A la 
lettre. Au ſujetde Madame de Clerny 
Jallois vous en parler. — Vous me pre- 
venez toujours. Vous avez une Eton- 
nante perſpicacite Pour ſaiſir les idée 
A niitre. 
„Non, je ne ſuis pas plus penetrante 
qu une autre, mais je porte le cœur ſu 
| 


9 
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ja main. Il ny riſque rien, dit tout 


bas Abbe a Germeuil, — Te ne fais 
jamais attendre mes confidences, pour- 
ſuivit Madame de Nelzange. La Com- 
teſſe de Clerny & fa fille ſont en ville, 
Sophie nous reſte, plus de myſtère, 
cela eſt decide. Auſſi ma ſœur eſt elle 
enticrement changee ». 

Un Laquais courut apres Germeuil 
& lui remit vn billet noue. La veuve, 
demanda PAbbe? La Belle a la tour- 
nee, dit le Chevalier? On a peut- 
etre encore d'autres connoiſſances, 
r*pondit le Comte en ſe donnant un 
air de fineſſe; & parvenu avec eux & 
la Dame dans la ſeconde antichambre, 
ilsy arreta ſeul pour lire le Billet nous, 
qui Etoit concu en ces termes, 


« Si mon ſouvenir vous importune, 
» Monſieur, du moins ma. preſence . 
» ne vous fera-t-elle plus rougir. Je 
„vais Ecrirea M. le Comte de Monpal. 
„Vos lettres devant toujours m'inté. 
I. Partie. 1 


r COM TE 


v reſſer beaucoup , „ſi vous obtenez de 


» vous-meme de m'Ecrire, faites-le, je 
„ vous prie, ſous le couvert de M. le Bas 
p ron de Therneſe, hotel de. rue. 


' Germeuil for navre de douleur à la 
lecture de ces lignes, que Tecriture & 
leur contenu lui atteſtoient egalement 


Etre de ſon Gouverneur? & II a lieu 


de ſe plaindre ; ſe diſoit il à lui- meme. 


5 Sans doute ſa poſition eſt de ſagreable. 


Mais pourquoi ne ſe met il pas un inſ- 
rant a ma place? De combien de rail- 
leries ne ſerois-je point crible, accablé, 

ſi je ne cèdois ainſi doucement aux im- 
pulſions que je recois, {fi ma conduite 
tranchoit autant = 11 le voudroit avec 
celle de la ſociete où je ſuis engrene ? 
Cet homme ne connoit pas Pempire 
abſolu que prend ſur moi la crainte ſi 
naturelle, fi ſenſte, de paroitre ridi- 


cule, d'Ctre le plaſtron d'innombrables 


ſarcaſmes que ces gens- ci affilent avec 


une adreſie ſi perſide! Sil na pu y 


— 
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tenir; (1 quelques plaiſanteries Pont fait 
partir, Fempechent de ſe rendre à une 
invitation acceptee; comment imagine- 
t-il que moi, plus jeune, plus ſenſible , 
plus vif, moi, que la naiflance & la 
fortune deſtinent à vivre dans cette ſo- 
ciẽtè, je pourrois ſans mourir de honte 
m'y voir Pobjet dune inſultante ironie? 
L'exceſſive bontè, la toute obligeante 
amitié de la Comteſſe, me delivreront 
de la peine horrible que me cauſe ce 
M. Banin & fon etrange fagon de con- 
cevoir les choſes v. 

Ces reflexions occupoient fortement 
Saint-Meran , lorſqu'il entra dans le 
ſalon; ſon air triſte & penſif donna 
dabord à Madame de Monpal des 
alarmes ſur un tout autre ſujet, « Ah! 
Monſieur Germeuil, lui dit-elle des 
qu'elle le vit entrer ſi reveur, venez, 
venez; jai une lettre trds-preſfante du 
Comte pour vous. Un inſtant, de grace, 
Meſſieurs, Meſdames; & le anden 
alors hors de la portee des regards de 


Ba 
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la compagnie : quavez-yous? qubeſt. 
ce qui vous effraye? Je ne puis ſouffrir 
que vous ayez le moindre -chagrin 
Expliquez· vous; j'ai droit, je e a 
Etre informee de tout ce qui vous in 
tereſſe, Comptez Mavance qu'il n'e 
rien, rien au monde, que je ne faſk 


pour diſh per cette Ariſteſſe qui me 
deſole. | 


— Madame, votre bienveillance., 


— Au fait; exprimez· vous plus poſe 
ment, quoique nous ſoyons Eloignes, 
on pourroit vous obſerver. De quo 


Sagit-11? — Madame, M. Banin mt 
tourmente, me peſe... Il eſt parij 


| furieux ; voici ce qu'il m'ecrit, — Ah! 
ah! ah! n'eſt-ce que cela? 

Elle lut: « En effet, reprit- elle 

voilà qui eſt ficheux, Mais n'auriet 
vous que cette corre ſpondance „? Pour 
le coup Germeuil rougit plus qui 
wavoit jamais rougi de fa vie; & d'un 
main tremblante, il tira de fa poch: 
& remit a la Comteſſe le porte-feuill 


o Etoit encore la lettre cachetee, 
Madame de Monpal le regut avec des 


moigne pas toute entière, mais qu'on 
preſumoit que ſon pupille auroit eu 


titution un moyen de faire accepter 
une reponle. La lettre du Comte 


en rejoignant la compagnie ol! elle 
fut d'une gaiete charmante, & ne 
concut pas pourquoi Germeuil avoit 
encore le meme air penſif. 


étoit compolee la fociete , les travers 


du jour dEbitee a mots couverts par 
éegard pour la maitrefle de la maiſon 
& pour une ou deux de ſes convives | 


wh. 


DE SAIN 12 ME RA N. 29 


marques de cette joie qu'on ne te- 
eſt bien- aiſe de laiſſer entrevoir : elle 


le bon eſprit de voir en cette reſ- 


n'etoit qu'un prétexte, lui dit-elle, 


Les faillies du Chevalier & de 
PAbbe, celles des autres azmables dont 


de Madame de Nelzange, toujours 
expirante, toujours ayant deja dit ce 
qu'on lui apprenoit; & la chronique 
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Germeuil, & le diner fut auſſi gat qu'il 
pouvoit Vetre avec tant de decence; 
Mais lorſqu'on revint au falon pour 
le cafe, la Comteſſe s clipſa un inſtant, 
& reparut de la plus mauvaiſe hu- 
meur que puiſſe montrer un beau 
vilage. 

Quand Saint Nieren n'en auroit pas 
d'abord ſoupconne la cauſe par le 
prompt effet de cette defiance qu'il 
avoit en lui-meme & de fa crainte 
continuelle d'etre ridicule, il n'auroit 
pu fe la deguiſer une minute en voyant 
le mepris & Pindignation ſe peindre 
rour-A- tour dans les regards que 
Madame de W lui lancoit a la 
derobee. 3 

Tout eſt curly. ſe dit-il en fre- 
miſſant. Pai debutE par une fauſſe 
_ demarche, par une inconſequence, une 
malhonnerete, une groffierers impar- 
donnables, qui me privent ſans retour 
des bontes de la femme la plus ſen- 

ſible, la plus genereuſe. Elle getoit 
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chargee de me preſenter, de me faire . 


connoitre; que dira-t-elle, que pen- 


ſera-t-elle os moi, de ce pupille dont 5 


elle vouloit Etre la bonne amie ? Pat 


.oftenſe la ſeule perſonne a qui je 


pouvois devoir bientot Vexiſtence la 
plus honorable dans un monde qui 
me repouſſera avec raiſon des qu'elle 
me retirera ſa protection, ſa recom- 
mandation, ſes conſeils, ſon amitié, 
ſon eſtime : une jeune Dame fi obli- 
geante & fi belle! 
Le reſuſtat de cette profonde 18 
verie fut une extravagance qui ne 
pouvoit Eclorre que dans le cerveau 
derange du pauvre Germeuil: il ſe 
leve avec le deſſein d'aller ſe jeter 
entre les bras de M. Banin. — II 
maime, je rai ceſſè de le cherir, de le 


relpeder; je le conſolerai, il me don= 


nera ſes avis; & du moins en vivant 
aupres de lui, dans cette eſpece d'aban- 


don general, je ſatisferai mon preſſant 


beſoin dere eſtimé de quelqu'un. 
B 4 
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Un clin-d'eil fit Evanouir ce projet 


de vrai deſeſpere. « — Oh fuyez- vous, 


i demanda la Comteſſe à Germeuil qui 
gagnoit ſans compliment la porte? 


allez- vous chez vous faire une re- 
ponſe? Et avant qu'il trahit ſon trouble 


extrème par quelque replique inſigni- 


fiante., Madame de Monpal 8 


ſuivit avec volubilité: 

Voici la clef de mon ſecretaire. 
Vous y trouverez ce qu'il vous faut. 
Quelques lignes ſuffiront, ce n'eſt pas 


la peine de deſcendre & de monter. 


Mais Padmire mon etourderie, ajouta- 


t· elle du ton le plus naturel en cher- 
chant dans ſa poche. Que vous aurai-je 
donné? ne voilà-t-il pas la lettre quĩ 
eſt pour vous? Oui, tenez, c'eſt celle- | 
ci. En parlant ainft , elle lui remit 


une clef & la lettre qui Etoit dans 
le porte-feuille parfumé & qu'elle en 
avoir tiree pendant ſa courte abſence 
- entre le diner & le cafe ». 


Germeuil craignant d'avoir plus de 


tor! 


ſib 


torts encore & un air fort gauche, 


lui, & rimaginant pas dvicuſs plau- 
ſible à fa ſortie projetee, ſe tint très- 
. ' Wheureux de conſerver au moins un 
extérieur aſſez tranquille, & aſſez de 
. preſence d' eſprit pour recevoir poli- 


ment la lettre & la clef des mains de 5 


la Comteſſe. 

Je compte repondre ce ſoir, lui 
dit - elle, ainſi tout partira enſemble 
demain matin. On eſt très-impatient. 
Abregez ſans rien omettre d'eſſentiel. 


Vous pourriez tout dire en trois mots. 


« Une tutelle entraine toujours tant 
de détails, ajouta-t-elle , en sadreſſant 


ſorti ! C'eſt le meilleur enfant du 
qu'on veut qu'il faſſe. 
» Il y a cependant des reſſources; 


meme aſſez actif, ajouta le Chevalier, 
By 
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vil ſe refuſoit à ce qu'on exigeoit de 


au Preſident lorſque le pupille fut 


monde; mais il ne ſe porteroit a rien 
de Jui-meme, il faut lui ſuggerer ce 


dit Abbe; je le crois intelligent. — Et 
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. 11 onen 
une fois qu'il a compris ol! il doit 


tendre. — Je lui ſuppoſe beaucoup de 
ſolidité, dir Madame de Nelzange 


8 


d'apres ce que penſe de ſon educa- 
tion le Baron de Therneſe ». Mais 
laiſſons un moment cette compagnie 


4 pour ſuivre le Comte de Saint-Meran 


dans le cabinet ſolitaire on Vatten= 
doient les plus rudes combats qu'il 
efit encore eus à ſoutenir. 

Ne pouvant douter que ce ne füt 


A lui, directement & uniquement à 
lui qu'on avoit eu intention d'ecrire, 


il relut la ſinguliere ſuſcription de cette 


lettre; il en conſidera plus attentive- 
ment le cachet on étoient entrelaces 


un G en roſes & un M en myrte 


couronnẽs d'immortelles; & ayant 


deèchirè avec precaution le papier au- 
tour de ce cachet dont il ſe propoſa 


de conſerver PVempreinte, il fut tout 


A la fois, quoiqu'en des degrés bien 


différens, ſurpris, content & afflige 


* lire tout ce que la paſſion * plus 


_ effrende peut exprimer, peut peindre 
des couleurs de l'eſprit le plus delicat. 


« Repondrai-je? & que repondrat- 


je? ſi mon inexperience a deja excite 
contre moi un orage auſſi violent que 


celui auquel je n'ëchappe qu'en té- 


moignant de la docilite, a quoi ne 
dois- je pas m'attendre fi je trompe 
Feſpoir de la Comteſſe, ſi je ne remplis 
la promeſſe tacite que j'ai faite en 


acceptant ſa clef & ſa lettre? A quelle 


longue ſuite @humiliations ne Vais-Je 


pas m'expoſer? 
» '-Emploirati-je ces momens-ci F lui 
retracer mes devoirs & les ſiens, la 


ſaintetè du mariage , 8 de La- 


dultère, 5 violte? y penſé- 
je veritablement? ah! quelle grele de 


plaiſanteries fondroit fur moi, ſi Ion 


ſoupgonnoit que j euſſe conęu une ſem- 
blable idée? Je ſens bien que ce ſeroit 


jouer un ſor perſonnage avec toute la 


vertu poſſible ; jamais je men aurai 


le front. Tachons de raiſonner d'apres 


ma ſituation, Bs 


% 
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» Madame de Monpal jouit de la 


plus haute eſtime ; elle & ſa ſociets * 


font Pune des plus dignes portions 
de cette bonne compagnie dont Po- 


pinion eſt la regle la plus univerſel- 


lement reconnue pour toute louange & 
pour tout blame publics. De vieilles 
maximes ſeroient auſſi mal recues ici 
que de vieilles modes, ce qui prouve 
que certains principes ont leur tems de 
vogue comme tel habit ou tel byou. 
On n'eſt pas moins bafous en montrant 
des vertus exaltees par les Moraliſtes 
d'un autre ſiècle, qu'on ne Veſt en 
fe promenant avec leurs vetemens ou 
leur coeffure. | 


» Pourquoi ſuivrai-je r 


les penſees de ceux dont je n'oſerois 
pas meme adopter le coſtume ? Je ne 
porte ni le manteau de l'un des ſept 
Sages de la Grece, ni les bas roules 
de Paſcal. En verite la morale de 


M. Banin me fieroit auſſi peu que 


a perruque. Quelle manie de me tranf< 
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porter toujours dans un tems o je 
ne pouvois Etre, & de nvaſſigner pour 4 
modeles des gens qui ne reſſemblent 

a perſonne ! 

» En jugeant comme il vouloit du 
bien & du mal, de Phonneur & de 
la honte, je me laiſſois guider aveu- 
olement par une autorite que je ré- 
veErois ſans Pavoir jugee , & qui Etoit 
elle-meme la ſeule regle d'apres la- 
quelle je devois la juger. Il ne m'en 
impoſoit pas; je ſuis perſuade quiil 
fut conſtamment de bonne-foi & qu'il . 
deſira mon bien de tout ſon cœur; 
mais il ſe mEprenoit. Son erreur n ſt 
pas celle d'un imbècille; c'eſt celle 
d'un homme de beaucoup de ſens qui, 
en tirant des con{Equences très- juſtes 
de ce qu'il ſcait, n'y fait entrer pour 
rien ce qu'il ignore; & en morale, 
les idées incomplètes ont les incon- 
veniens des idees fauſſes. = 

Les philoſophes dont jai parcouru - 
les ouvrages depuis que je ſuis ici, 
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= revendiquent avec autant de juſſice | 
que de courage Pune des plus belles 
prèrogatives de Peſprir humain , ſail | 
liberté, ſon droit inalienable de ne 
ſe determiner que ſur ce qu'il con- 
noit bien, de ſoumettre tout > ſon Ml » 
examen, & de ne croire que ce qu'il 

lui Plait de croire. 

v Si je rai pas encore acquis aller 
d'ënergie pour ſecouer le joug de Iha- 
bitude , je mai point Vintrepide aſſu- 
rance qui en fait trophee. Je ne ſcaurois 


_  braver cette nuee de traits dechirans 


qu attireroit ſur moi la moindre ap- 
parence de ces prejuges- qui. tiennent 
actuellement toutes mes facultes inde- 
ciſes. Mon trop long ſejour ici ſuffi- 
Toit pour donner lieu a de cruelles 
conjectures. Suis-je excuſable d'avoir 
tant balance? De quel regard m'acca- 
bleroit Madame de Monpal ſi elle me 
ſurprenoit dans cette incertitude? En 
quels termes accederai-je ou me refu- 
ſerai-je à ce qu'elle attend de moi} 


—_ 
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cc „ Ah! ſi je pouvois conſulter le Che- | 
ES valier & ne pas me compromettre! que 

ſa ne le puis-je ſans trahir une confiance 

nc qui mhonore, quoique Jen rougiſſe, 

n- WF puiſqu'elle reconnoit en moi une diſ- 


n i cretion proportionnee à la nature de la 

il confidence! En ſuivant les avis de 
d'oOrbeuge, de cet homme dont on 

ZW celebre les lumieres ſuperieures, & 


qui me prouve un ſi ſincere attache- 

ment, je ſerois bien sur de ne rien 

faire que de convenable, que de 

louable, que de conforme aux uſages 
d'un monde qu'on étudie fort mal 
dans de vieux livres & ſous la direc- 

tion de gens qui ne s'y montreroient 
que pour Etre hues. 

„ Mais en me livrant A mes ré- 
flexions, je n'&cris pas; & wavoir pas 
repondu, ce ſera un crime irrèmiſ- 
ſible. N'inventerai-je point quelque 
ſubterfuge qui me donne du tems. .. 
juſqua demain... ſeulement le moyen 
de me tirer d'ici ſans Ecrire ? Je compte 
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- repondre ce ſoir, m'a-t-elle dit. On 
eſt tres-impatient. Abregez ſans rien 
omettre d'eſſentiel. Cela eſt clair; point 
de repit, point de quartier. Vous pour- 
riez dire tout en trois mots. Ah, belle 
& tendre Monpal! vous m'Ecrivez & 
vous me dictez : je vous aime. 
» Ne ſeroit-ce point un piege tendu 
par la ruſe à mon inexperience? A 


peine nous connoiſſons- nous. Tant de lu 
vivacitè, tant de precipitation ne e 
doivent- elles pas metre ſuſpectes? O ei 
ignorance du monde! dans quelle fa - n 

cheuſe irreſolJution tu me fais perdre 
des momens que tout autre emploie- re 
rꝛoit 4 ſe preparer des plaiſirs ? | la 
» Quelque parti que je prenne, je 
riſque également de devenir objet d 
dune derifion quꝰexcitent aujourd'hui, 1 
preſque autant une que autre, deux 8 
E 


conduites les plus oppoſtes. Le moyen 
de Yy ſouſtraire? La plaiſanterie eſt 
a preſent un art fi profond, fi perfide! 
Non, plutot renoncer pour la vie à tout 


— 


* N 
= — 
— 


DE 13 MERAN. | 4 


ce que promet cette ſociets, plutsr {7 


Yenterrer à jamais dans la Province, 


que de ſupporter ce ſourire outrageant 


qui met une ſi grande diſtance entre 


vous & Pere privilegis en qui vous le 


faites naitre, ce ricanement meurtrier 
qui vous force à vous abreuver vous- 
meme de mepris ». 

« Ce tuteur recevra donc un vo- 
lume, dit tout haut la Comteſſe en 
entrant dans le cabinet »? La foudre 
efit tombé à cots de Germeuil, qu'il 
wauroit pas ets plus ſtupèfait. 

\« Quoi! pas une ligne! pas un mot, 
reprit Madame de Monpal en baiſſane 
la voix „! . 

Pardon; mille pardons , Madame, 


dit Germeuil avec un tranſport qui 
lui merita la plus encourageante indul- . 


gence, avant meme qu'on ſęùt quel 
etoĩt le genre de fa faute. Si vous liſiez 
dans mon ame, vous conviendriez qu'il 


n'eſt pas d'expreſſions pour rendre le 


trouble où je ſuis v. 
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* Puiſque je dois avec vous me 
borner à cette lecture, repondit la 
Comteſſe en accompagnant un regard 
plein de feu du ſourire le plus en- 


chanteur; du moins me donnerez vous 


quelque choſe à lire. Venez. Il nous eſt 
arrive d'autres viſites & Pon vous 
doit une revanche qu Wi ie pique de 


vous donner „. Ils rentrerent dans 
le cercle, le Comte de Saint-Meran, 


Abbé, dOrbevge, & celui qui, la 


veille, avoit gagné Por du Provincial, 
ſe proposèrent de faire un brelan a 


auſſi petit jeu qu'à Tordinaire. 
Le Chevalier temoignant toujours 


la plus tendre amitié à Germeuil en 


lui changeant ſes Billets noirs, celui- 
ci ſe perſuada que la longue ſeance 


du cabinet n'avoĩt ete le ſujet Paucun 
malin commentaire; & gattendant 
bien quꝰ avant de ſe quitter , il faudroit 
en venir à une explication avec la 
Comteſle , il auroit donné tout au 
monde pour ayoir un entretien parti- 


SJ; fo 3 


vs 841 vr ike, 4 
culier où il croyoit bonnement qu'il 


lui ſeroit facile de conſulter d Orbeuge 
rd fans deſigner Madamede Monpal. Mais 
n- ſes Fa: n'$toient pas entendus. 
us En Wunden que les parties s arran- ö 
ſt geaſſent, PAbbs entoure de rieurs , f 


us debitoit quelques hiſtoriettes edifiantes 
le fuivant ſon uſage, & il s'agiſſoit alors 
s de ſcrupules. « Parbleu, dit le Che- 
valier, Pai la- deſſus une anecdote quĩ 
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a weſt pas indigne dere recueillie dans 
„les ſouvenirs moraux de Abbe. 
4 „ Jetois l'autre jour chez un couple 

que la vieilleſſe & la petite verole ont 
8 enfin paſſablement aſſorti. La femme 
1 adorable l'année derniere, fait peur 


a preſent. Peu de gens raiſonnent 
de ſcrupule avec autant de candeur 
que ces deux originaux. L'epouſe ra- 
contoĩit qu'une jeune Dame char- 
mante étant à la campagne chez une 
amie & ſon mari en ville, elle avoit 
trouve amuſant de faire croire à un 
fort honnete-homme qui ſurvint Ia, 
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qu'elles ctoient ſœurs & que celle qu? 
arrivoit de Paris Etoit à marier. Mon 
galant s'éprit de belle paſſion, &, 
comme vous penſez bien, le cœur 
de la Dame ſe pretoit à la plaiſanterie. 

» Ils ne demandoient pas mieux que 
de s'entendre; coups-d'œil, ſoupirs, 
billets, tous ces preliminaires hatoient 
une agreable concluſion , lorſquwune 
etourderie apprit au * au mo- 
ment ol il alloit etre heureux, que 
la Belle qu'il avoit ſcu rendre ſenſible 
Etoit marice, & de plus la femme 
d'un homme A qui il avoit quelques 
obligations: il lui devoit, je crois, ſa 
fortune ou la vie, Pune ou autre, 
les minuties ne me reſtent pas dans 
la tere. Ce que Pai bien retenu, à cauſe 
de la raretè du fait, c'eſt qu'apres cette 
decouverte, le ſcrupule du Monſieur 
dérangea tout. 

„ Ma foi, dit Thomme chez qui 7 'E- 
tois, & à qui ſa femme faiſoit ce 
reEcit, voila le plus grand ſot dont 


— 
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yaie entendu parler. Le plus grand ſot, 
Monſieur, reprit la femme! ce jugement 


eſt un peu tranchant, — Eh, non, Ma- 


dame; c'eſt un fot Sil en fut jamais; 
un ſot en trois lettres. — JI a donc 


eu tort, à votre avis, de ne pas faire 
du mari un ſot en quatre lettres? Son- 
gez à la reconnoiſſance; reflechiſſez 


a la noirceur qu'il y auroit eu... — 
Je veux Etre pendu ſi tous ces grands 


mots · là m'avoient arrete en ſi beau che- 
min. — Mais, Monſieur, vous par- 


leriez autrement fi vous ſcaviez ce que 
Je ne vous ai pas encore dit. — Je 
ſcaurois tout, Madame, que je n'en 


 demordrois point. — Voyons f1 vous 
changerez enfin de ſentiment. Je 


vous dirai donc que c<etoit moi, qui 


Pannce paſſee... — Soit, Madam; 


mais... ſi vous avez reellement tout 


dit, cet homme en Eroit-il moins un 
ſor —— 


Tandis que ron rioit de fa fran- 
chiſe de ce mari, & par la meme 
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- occaſion, de Madame de Nelzange qui 


difoit a chacun : « c'eſt que cela ct 


a lalettre. Ne vous Pai-je pas raconte „ 


Germeuil fe felicitoit de n'avoir plus 
beſoin de conſulter le Chevalier, & 


tira ſon inſtruction de P'effet general 
que produiſit cette anecdote, II etoit 
incapable de ſuſpecter d' Orbeuge d'a- 
voir fabrique ou renouvellé ce conte 


a propos de Pair mecontent de Ma- 


dame de Monpal pendant la ſéance 
du cabinet. Au moment ou, reprenant 


courage, Saint Meran ſe promettoit 


bien de metre pas un ſor , on annonca 


Madame & Mademoiſelle de Clerny. 


Madame de Clerny avoit cru ne 
rencontrer que ſa ſœur & le Baron 


chez la Comteſſe; elle fut tres-ſur- 
priſe d'y trouver une fi nombreuſe 
compagnie, & de n'y pas voir le. 
Baron qui lui avoit donne parole de 


gy rendre. Il parut d'abord qu'on lau- 
roit recue avec plus de plaiſir ſi elle 


neut pas a mene ſa fille. Cette obſer- 
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vation porta ſeulement ſur Paccueil 
que leur firent la maitreſſe de la mai- 
ſon , & les autres jeunes Dames; car 
Madame de Nelzange les combla d'au- 
tant Wamities qu'on peut en attendre 
d'une malade, & les Meſſieurs d'hom- 
mages auſſi reſpectueux que le per- 
mettoient les nouvelles regles du 
ſgavoir-vivre. * 
La Comteſſe de Monpal fut charmee 
de lier une connoiſſance plus parti- 
culière avec Sophie qu'elle avoit deja 
vue à Paſſy; car elle n'y Etoit pas allte 
pour rien ; lorſqu'elle projeta d'y 
diner, elle ſcavoit d'avance que ces 
Da sy arreteroient dans la meme 
maiſon en revenant de leur campagne, 
& elle vouloit voir la premiere & ſans 
affectation ce qu'on devoit ou eſperer 
ou craindre de cette Sophie, qu'elle 
y traita un peu trop en petite fille. 
En mélant à ſon air de protection 
une legere nuance de malignité miel- 
leuſe, elle ticha de paroitre rendre ſer- 
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Vice A Mademoiſelle de Clerny , en lu 
diſant des injures. Si vous vous Prelet 
tez mal, ce reſt pas du tout votre faut 
lui aſſura- t- elle en termes infinimen 
plus honnetes, mais auſſi expreſlifs 
que Sophie wa pu ſe rappeler depuis 
il faut le tems à tout. Si vous eres ! 
faire peur, c'eſt que le bon goũt ne 
ſe devine pas dans la retraite, & que 
Tagrément tient a une longue habi- 
| 3 du bon got. 
Sophie ne fut pas inſenſible A tant 
de bienveillance; elle promit de .de- 
ferer humblement aux avis de Madame 
ja Comteſſe pour qui elle avoit tout 
le reſpect poſſible, meme avant d'avoir 
honneur de la connoitre, en ayant 
ſouvent oui parler, dit-elle, a Madame 
de Gerfaux, comme de la perſonne 
du monde qui poſſedoit le plus d'inſ- 
truction & montroit le plus de genie 
createur dans les ſciences & dans les 
modes. | | 
Madame de Monpal vit des-lors à 
| 8 qui 
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moins, on lui tiendroit tète dans Poc- 
caſion: ce preſſentiment la tourmenta 
plus qu'elle ne voulut en convenir avec 
elle · meme. Elle mit tous ſes ſoins 4 
empecher qu'on ne la penetrat, & ſur- 
tout que Germeuil ne sen aperęũt. 

Pour celui-ci , comment expoſer ce 


cM appas de la premiere jeuneſſe, à cette 


Meran cherchoit vainement à Paris, 
ces charmes fans nombre qui carac- 
teriſent une beauté régulière, tou- 
chante, ſenſible & ſpirituelle; ce n'eſt 
pas indiquer la centième partie de ce 


ſoutenue Etoit à chaque inſtant payee 

& excitèe de nouveau par une decou- 

verte qui rencherifloit ſur les autres. 
D'Orbeuge & la Comteſſe de Mon- 
I. Partie. 8 C | 


% 


gui elle avoit à faire, & que, pour le 


qui ſe paſſoit en lui? La vue de Sophie 
Pavoit ravi, enlevé à tout ſentiment 
qui ne naiffoit pas d'elle. Mademoi- 
ſelle de Clerny joignoit A tous les 1 


fraicheur que Pai! du Comte de Haint- | 


que voyoit Germeuil. Son attention 
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pal Etoient trop intereſles, pour n*ere 
pas clairvoyans ; ils avoient, zrop d'u- 
gf dans leur, ſtyle, pour ne pas 
ſaiſir des fa naiſſance un enthouſiaſme 
qui menacoirQe s oppoſer à leurs vues & 
de ruiner leurs projets: ils ne doutèrent 
bientöt plug que ce rapprochement 


1 inopine n'eurt donne lieu A ce qu'on 
+appeloit jadis un effet de ſympathie 


mutuelle, & qu'on nomme a preſent 
un coup 75 foudre. 

Mais, grace a Part ſupreme des 
Femmes, qui devient plus que jamais 
Part favori des hommes, depuis qu'elles 
les fotment & qu'elles les illuſtrent; 
grace a cette diſſimulation aiſèe qui 
remplace tant de vertus decrices dans 
la bonne compagnie; plus la Comteſſe 
& le Chevalier etoient Emus, alarmes, 
dechires, furieux, plus ils paroiſſoient 
calmes, confians , ſatisfaits & prevye- 


nans. Germeuil & Sophie n'eurent pas 


la moindre idee qu'on Poccupir deux; 
comment aurotent-ils redouts qu'on 


; x 
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obliges de faire dans le cours de la 


du ſens- commun; le peu de paroles 
quiils Sadreſſdient entre eux ne ſigni- 
fioient rien Gincelligible” * pour 
les autres. 


voit une ſorte d'impatience de ſe voir 


raiſon il en Etoit impatiente, ni ce 
qu'il auroir deſire de leur cacher, II 
changeoit de couleur toutes les, fois 
| 109 on le mettoit de moitiè dans quel- 


ſeroit felicitse d'avoir ſuggerees Iheure 
dauparavant, Sophie ne pouvoit de- 
guiſer des impreſſions de crainte & 
de triſteſſe lorſque Germeuil entraine 
par le courant des propos, ſembloit 
ſe livrer avec moins de repugnance 
a une ſorte 9 gaietè cauſtique & libre 
Cu 


ſcut ce qu ils ne ſcavoient pas eux- 
memes ?,Les reponſes qu' ils ètoient 


converſation , ravoient pas lLombre 


Le Comte de Saint- Meran &prou- 


ſurveille par tant de railleurs, ſans 
pouvoir ſe dire a lui-mEme pour quelle ” 


qu'une de ces plaiſanteries , qu'il ſe - 
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qui ar.imoit plus que jamais les diſcoury 


de ces Meſſieurs, ſur- tout de l' Abbe c 
& du Chevalier que Madame d 
Monpal aiguillonnoit ſans ſe produire, v 


On rWavoit pas encore commencé 

- de jouer l ces deux dernières 
viſites aeriverent; chacun eut depuis 
des morifs particuliers de ſouhaiter 
3 qu on le diſpenſat du jeu, lorſque Sophie 
1 et declare qu'elle ne touchoit jamais 
*» ce cartes; & cependant chacun, en fai- 
5 ſant un myſtere de ſes diſpoſitions à 
— cet Egard, ne laiſſoit pas de ſolliciterW 1: 
vivement le reſte de la compagnie d 
ſe placer autour des tables où les jetons 

& les fiches etoient comptes. Ce qu'on 
Eludoir pour ſoi, on le ſouhaitoir pour 

les autres. Au milieu de ce chaos de 

| . volontes oppoſces, les parties ſe noue- 
= rent, & Meſdames de Clerny & de 
| Monpal firent avec le Préſident celle 
du Baron de Thernèſe qui ſurvint & 
=, voulut bien courir le riſque de 5 had 
| ſon petit Ecu.,, 
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La paix ſimulée que Peſprit 4 ſo- 


butte à tout ce que Peſprit dominant 


de ce ſiècle, Pefprit d'aſtuce peut 


fournir d'armes à la cupidite & à la 
luxure, à l'avidité de For & à la fureur 
de ce qu'on nomme encore du plaiſir. 

M. de Therneſe croyoit aſſez ces 


bonnes-gens capables de tout, mais il 


ne diſtinguoit rien. Madame de Nel- 
zange ne parloit que de ſes maladies, 
& de la ſants de ſa niece, Madame 


| de Clerny peignoit en traits qui lui 
faiſoient tout Phonneur imaginable, la 


deſolation de la tendre veuve de M. de 
R **, qu'elle venoit de voir un mo- 


ment comme une proche parente de 


G3 


ciete Etablit alors dans ce cercle dont 5 
les principaux perſonnages Etoient di- 7 

viſes d'interets, nauroit Ete qu un voile 

tranſparent pour des yeux exerces 1 
obſerver Pinfatigable aQiyits de Pin- 
trigue; cette paix couvroit tantor des 
ambuſcades, tantot des combats a ou- 
trance. Sophie & Germeuil &oient en 
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Hier, n regardant Germeuil! elle en 


e * 

feu M. de Clerny; raffreux ſpedtacle 

d'une mort ſubite, le dechirement de 

cæœur que devoit avoir cauſe une ſepa- 

paration fi bruſque. = 
„La pauvre femme, dit le Cheva- 


avoit eu toute la nuit des preſſenti- 
mens. Je ſcais cela de quelqu'un qui 
a fait de ſon mieux pour la conſoler. 
Qu'il eſt malheureux d'avoir un cœur 


ſenſible! En verits, dit Abbé, on 


devroit bien ſe faire d'avance une 
raiſon, ſur- tout à Pegard d'un mari, 
Je ne concois guere ce que le mariage 


peut laiſſer A la mort de ſi precieux | 


à emporter; il me ſemble qu'on veſt 
refigne à tout en gepouſant , & qu'on 
n'a plus de part & dautre aucun 
mauvais tour à ſe jouer. 

» Je gage, dit le Baron que Ma- 
dame de Clerny a eté abuſte par de 


fauſſes larmes. Les commentaires de 


ces Meſſieurs ſur Vinconſolable veuve, 


m'ont bien Pair d'etre une pure ironie. 


N Wi an 
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le Monſieur de Saint-Meran ne pariera 
pas, repartit d Orbeuge; il eſt de trop 
a- WF bonne foi, d'un commerce trop fiir 

pour vouloir faire une gageure avec 
ala certitude de gagner, Son aventure 
en de ce matin, du moment meme de 
1- la mort du mari fi dignement pleure, 
ut WF figureroit à merveille dans une oraiſon 
r. funebre : ce ſeroit un epiſode ſur Va- 
By mour conjugal. Execute en marbre ou 
nen bronze au-defſus du rombeau du 
6 Wy detunt, ce fſujet-la recommanderoit 
1. Thyme: aux races futures. Oh! notre 
Provincial debute ici de la maniere 
la plus brillante ». 

Germeuil eroit au ſupplice, on Paſ- 
ſaſſinoit dans opinion de Sophie. Celle. 
ci s' tant rapprochee de la Comteſſe 
de Monpal qui Pavoit appelée, il fut 
plus libre pour repondre avec quelque 
[egeretE aux complimens flatteurs du 
Chevalier qui produiſoient un effet tres. _ 
ſenſible dans PFeſprit d'autres jeunes- 
gens & leur faiſoient regarder Ger- 

C 4 


Pourquoi? — C'etoit alors un morceau 


ob 1+ %C om rx. 

meuil avec beaucoup de conſideration, 
ll eſt ficheux pour vous, lui dit 
A Poreille le Chevalier en lorgnant 
Sophie du coin de Pail, que vous ne 
ſoyez pas arrive deux mois plutor, — 


friand & tout neuf. — Que me dites- 
vous? — On reſt pas par- tout. J'y ai 
eu plus de plaiſir que de gloire; auſſi 
ne m''en vanté- je pas : entre nous, 
B11 vous plait. Vous inſpirez tant de 
confiance! Au ſurplus on parle de 
mariage. Je ne connois pas I'tmbecille 
poſtulant; mais la mere n'a que des 
dettes, & ma paſſade weſt rien moins 
qu'une dot, concevez- vous? Taiſons- 
nous. Il ne faut pas tuer les gens, parce 
qui'ils ſe ſont jeres anotretere Je trouve 
que les noirceurs gatent le plaiſir s. 
Germeuil ne revenoit pas de ſon 
Etonnement. — « Queeſt-ce donc? Qua- 
vez - vous? Quel novice ! Comment 
unifſez- vous à tant d'heureuſes qua- 
ke; cette exceſſive facilits à vous 


* 
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deſorienter ? Eh! mon cher, ainſi va 


nde. Le gn en tire oo en ; 


riant Ys. *\ 


Madame de: Clerny & le Wa 


* entretenoient de Saint-Meran. , de 
fa fortune; le Baron rapportoit ce 
qu'il avoit appris du caractère de ce 


jeune-homme dans fes converſations 


avec M. Banin. » Le Gouverneur, difoit 
M. de Therneſe, a de cruelles peines 
pour lepreſent; il m'en a confis une 
partie, c'eſt ce qui m'a empeche de venir 
ici plutõt. Nous nous occuperonsenſtm- 
ble, lui & moi, des moyens de les faire 
ceſſer. Malgre lesjuſtes ratſons qu'il a de 
ſe plaindre de la conduite que tient 


actuellement ſon eleve, il lui rend 


juſtice quant au paſſe, & il m'en a 


raconte de ces traits qui annoncent 


la plus belle ame. Des ecerveles & 
des femmes à la mode pourront Te- 


garer ſi nous ne le remettons dans la 
bonne voie. Je m'y emploierois de 
tout mon cœur 11 J en avois la moindre 


Cy 
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occaſion. Je ſuis perſuade qu un amour 


honnète le fauveroit v. Ce Baron toit 


le plus intrepide faiſeur de mariages 
qu'il y etit a Paris depuis la grande 


vogue du c&libat. Madame de Clerny 


ne repondo't. que ces mots: il eſt ſi 
Jane!!! 

La Comteſſe 1 Mould feignoir de 
ne pas entendre cette converſation pour 
n'etre pas obligte de dire ſon ſenti- 
ment. Les ſentiers obliques lui ſem- 
bloient devoir la conduire plus sfire- 
ment à ſon but. En parlant à Sophie 
de choſes indiffèrentes, elle avoit eu 


padreſſe de gliſſer quelques mots ſur 


le projet qu'elle ſuppoſoit a M. de 
Monpal , de marier Germeuil à une 


de ſes parentes de Province qui alloit 
arriver. « Malheureuſement, avoit-elle 


ajoutè, les mœurs du . ne ſont 


rien moins qu'eſtimables : à peine eſt- 


il ici qu] a deja forme des liaiſons 
qui devroient le faire rougir $'il lui 


keſtoit un pen de delicateſle.- Nous 


on le fait, il en eſt prevenu; ceft 


un des inconveniens de la ſociete; mais 
pourquoi ſe livrer entièrement à ce 


qu'il y a plus eim , en fait _ 
femmes ſur-tourt » !... 

En fe rapprochant de la mere & 
du Baron: « Plus je cauſe avec Ma- 
demoiſelle, dit- elle de maniere à ne 


pas Erre entendue du Comte de Saint- 


Méran que d' Orbeuge travailloit d'un 
autre cote, plus je congois d'eſtime 


& me ſens d' attachement pour elle. 
C'eſt une maturitè de raifon , une juſ- 


teſſe d' eſprit bien ſaoprengrives pour 


fon age. Oh! je veux & j'eſpere men. 


faire une bonne amie. 
„Madame, dit la mere, ons- 


de vos confeils, de vos bontes; il ne 


ſcauroit y avoir pour elle de plus grand 
bonheur que celui de les meriter. So- 
phie, je vous ai ſouvent repete, beſtime 
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ſommes, il eſt vrai, condamnes à voir 
plus de gens que nous ren eſtimons, 


a" 


de Madame vous garantira celle du 
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public. Prenez toujours pour guides les 
perſonnes ſur la conduite deſquelles 
toutes les opinions ſe reuniſſent & 
forment un éloge unanime. Ma fille, 
douee du dangereux avantage de pofle- 

der quelques charmes , vous avez be- 
ſoin de liaiſons irreprochables , hono- 
rables. Il n'en eſt point pour vous 
die plus precieuſe que celle d'une Dame 
qui à la plus rare beauté a conſtam- 
ment uni une reputation que les mœurs 
d' aujourd'hui & la calomnie rendent 
infiniment plus rare. „» Au mot de 
calomnie, Madame de Clerny ſou- 
pira, rougit & baiſſa ſes paupières pour 
cacher & retenir des pleurs e 2 
. r 
Madame de Monpal dut neceſlaire- 
ment retenir la Comteſſe de Clerny & 
Sophie a ſouper, quoique ce füt pro- 
longer une ſituation mmuitekab 
pour elle. Le Baron qui s'etgir d abord 
invite lui- meme, à fa maniere, ſans 
compliment, lui rendit un feryice ſignals 
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en les retenant malgre un premier 
refus. Toutes les parties étant ache- 
vees, on alla ſe mettre à table. 

Germeuil fut placee ntre deux Dames 
dont il ne ſcavoit pas meme le nom; 
mais d Orbeuge & Madame de Mon- 
pal connoiſſoient parfaitement leur 
langue aceree; le Preſident entre Ma- 
dame de Clerny & Madame de Mon- 
pal; le Chevalier entre celle- ci & 
Sophie; PAbbe à cite de Sophie, & 
le Baron entre Madame de Clerny 
&& Madame de Nelzange qui en pro- | 
teſtant qu'il lui eroit impoſſible de _ 
ſouper , mangea copieuſement de tous 
les plats, qu'elle demandoit les uns 
apres les autres comme étant chacun 
preciſement ce que ſes m&decins lui 
avoient ordonne pour unique regime. 

Les autres convives furent 1: ce que 
ſont la plupart de ceux qu'on regoit 
dans ces cercles, des places occupees, 
des gens 2 qui l'on dit de tems en 
tems :. vous ne een pas! vous 
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enverrai-je de ceci! Ennuyeux en- 
nuyes qui parlent fans qu on les Ecoute, 
à qui Von repond par un ſourire ba- 
nal, & qui le rendent par politeſſe. 

Qn voit que tout Etoit arrange pour 
que Germeuil & Sophie fuſſent bien 
menes , pour que tout acces fut in- 
terdit à Pun dans Feſtime de autre, 
fans quꝰ aucun ĩndiſcret put ſoupconner 
qu'on s' occupãt de cette œuvre cha- 
ritable. Il ſeroit ſuperflu d'offrir ici 
le detail des precautions qu'on aveit 
priſes & des chuchoteries qui avoient 
ſervi à les combiner pendant la foiree. 


Au bout de demi-heure Saint-Me- 


Tan ſcavoit pour le moins toutes les 
inconſẽquences de Madame de Clerny, 
_ &lafameuſeaventure des beauæ couſins. 
Ces confidences venotent a l'appui de 
ce qu'il avoit oui dire de Sophie, d'au- 
tant plus que Fune de ces chroniques 
vivantes faiſoit entendre que la mere 
calculoit ce que pouvoit lui valoir fa 
fille tant en agremens qu'en toute ſorte 
de cadeaux, 
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Vers le meme tems, Sophie Etoir 
a6ja ſi fortement prevenue contre Ger- 
meuil, par les ſoins gEnereux de Abbe 
& du Chevalier, qu'elle ne pouvoit 
plus fe reſoudre à jeter les yeux de 
ſon core. Ils Samuserent auſſi a per- 
ſuader à la ſenſible Sophie que Pune 
des femmes qui parloient avec le plus 
de chaleur à Germeuil, etoit celle qui 
tournott la tere a ce jeune- homme. 

_« Elle weſt pas des mieux, diſoit | 


TOrbeuge ; mais elle a un fares parti- 


culter pour feduire les Provinciaux, 
elle n'en manque pas un. Cela et 
a tel point, qu'un pere, un oncle qui 
reclameroient un fils, un neveu,echapes 


de leur gentilhomiere & perdus dans 


la capitale, les retrouveroient infail- 
liblement en s' adreſſant a cette Dame. 


11 men feroit peut-etre pas de meme. 


de leur or, de leurs bijoux de prix; 
mais ce ne ſont, que des acceſloires, 


des minuties, & elle voit en grand. 


» Er ton voit, on frequente des 
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femmes de cette eſpece, demandoit 
Sophie? 
„ Elles ont un nom, repondoit le 


8 Chevalier; . un rang, un train, des gens, 


des Equipages, une table excellente; 


& puis, elles ſe mElent d'affaires qui 
rèuſſiſſent promptement, elles ont des 


moyens fi erendus, fi varies! Quand 


on aime à obliger, on ſourit à ce 
qui peut y ſervir, en fermant les yeux 
Aur ce qui ſcandalife. Dailleurs un 


ſouper en petit comité ne tire jamais 


à conſequence, ou pour mieux dire, 
on ne ſe formaliſe plus tant de ce 


dont on n'a que faire. 
„ Oſerai- je vous prier de m'expli- 
quer cette derniere idée „? 

„ Tres- volontiers, Mademoiſelle: 
Pentends que dans la mochte . 'on 
prend eſt indépendant de ce qu'on 
laiſſe. Par exemple, tel homme eſt 
un 3 en amour, qui eſt un phe- 


nix en amitié; tel n a pas de mœurs, 


qui a des vues utiles, vaſtes, bien- 


ot 


es 
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faiſantes; telle femme a tout le monde, 


n'eſt a perſonne & a une tete a gou- 


verner l'Europe; telle recoit de toutes 
mains & penſionne Thomme de genie 
indigent. La ſcience de la vie git 


dans ce triage continuel des bonnes 


& des mauvaiſes qualites. L'eſprit vane 


le grain, & la paille qui bleſſe Vail 


du for, inſtruit & intéreſſe encore le 


Sage qui voit combien eſt leger ce 


dont le moraliſte vetilleur s afflige ou 
gémit ſi inutilement. 
» Germeuil, reprit Abbe, offre 


dans ſon genre la preuve de ce qua- 


vance le Chevalier. Les travers dans 


leſquels il donne tete baiflee, ne font 


pas qu'il ſoit moins charmant dans 
la compagnie de gens qui ne ſont 


point intereſts directement a ſes folies. 


Je ſens bien qu'une epouſe comme 


on Ten voit plus guere , une de ces 
femmes dont PEdition eſt Epuiſee,, qui 
naimoient que leur mari , pour qui 
le mariage étoit un tombeau d deur, - 
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exigeantes en raiſon du peu qu'elles 
ſe permettent; une perſonne de cette 
gothique tournure, pleureroit jour & 
nuit, sEcheroit de jalouſie, finiroit par 
ſe tuer avee un galant de la trempe 
de Saint-Meran. Ces tendres ſauva- 
geons-1\ ne proſperent pas entourds 
des myrtes & des roſes de la volupte, 
Mais une femme decenre, raiſonnable, 
Eclairee par Puſage du monde, qui 
' connoitroit le cœur humain , les dechets 


2 de ce qu'on nomme bonheur, & 


les compenſations d'une liberté reci- 


proque, trouveroit de grandes reſ- 


ſources dans ce gargon- A: conſiders 
ſous cet aſpect philoſophique, il a tout, 
abſolument tout pour lui „. 


Mademoiſelle de Clerny Eprouvoit, 


en gcoutant ces propos & ceux qui 
les ſuivitent, une douleur dont elle 
ne demeloit pas la cauſe, & qu'elle 
* 25 en entier _ le hams des _ 


hens kid — 


la bonne eee 
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maximes; mais ces principes ſeuls n'au- 


roient donne lieu qu de Payerſion, de 
Vimpatience, Aun beſoin de refuter des 
erreurs; le motif cache de ſa peine inte- 


rieure y joignoit ce vif regret quinait de 
la perte d'une douce eſperance. Une 
ſorte de honte ſecrete rẽpandue ſur 


toutes ſes penſees , lempechoit d'y 


voir clair, d' autant plus qu'elle ne 


pouvoit s'interroger ſans ſouffrir da- 


vantage. 
Pour Cermeuil, les charitables in- 


| ſinuations de ſes voiſines trouvoient 
comme des points d'appui dans for 
eſprit, en tout ce que M. Banin lui 


avoit mille fois dit de Vextreme diffi- 
cults de rencontrer à Paris un objet 
deja fi peu commun en Province , une 
ame innocente & pure. Sil ne juſ- 


= 


tifioit pas encore entierement par-la , 


du moins excuſoit- il d'autant Peſpece 


de ridicule dont tout ſentiment pro- 
fond lui paroifloit Etre ne * 
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Me 


11 apercevoit une ſorte de conſa- 
quence aſſez juſte en ce ton leger, 
futile, ironique, intraitable ennemi 
de toute affection un peu forte; puil- 
qu'il Etoit fi probable que la perſonne 


qui feroit naitre cette affection, ne 


poſſederoit aueune des qualites ſolides 


propres à en faire. reſulter le vrai 
bonheur. II ne lui parut pas abſolu- 
ment deraiſonnable de remplacer ces 


attachemens devenus impoſlibles, de 


les remplacer par la facilite , la fri- 


volite, le liant ſuperficiel de la fan- 


ws. par ce badinage ou Peſprit & 


les ſens conſpirent enſemble pou . 


donner le change à un penchant qui 
nous dèſoleroit, qui nous priveroit de 


tout & ne payeroit pas ce ſacrifice; 


qui nous enleveroit des plaiſirs & n'y 
ſubſtitueroit que les tourmens de la 
jalouſie, Pennui de- la ſolitude, & 
le deſeſpoir d'un cœur briilant de feux 


quiaucun autre ne partageroit. 


En plaignant fincerement le beau 
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monde des pertes reelles qu'y avoit 
cauſtes Pabſence totale du pur ſenti- 
ment, le j jeune Comte de Sainr-Meran 
aitribuoit cet effet à des cauſes neceſ= 
ſaires qu'il ignoroit, aux circonſlances, 
> Penchainement des faus, au malheur 
des tems, à ce caradtere particulier qus 

doit avoir chaque ſiècle pour differer 
des ſiècles precedens, a une fatalitè 
inevitable, mots vides qui ſervent au- 
jourd'nui de rẽponſe à tant de queſ- 
tions; & il conſidèroit le ton actuel 
des ſocietes comme b'expèédient le 
mieux imagines pour ne. pas reſſentir 
trop douloureuſement toutes ces pertes. 
„Na-: on plus dor, diſoit-il en 
lui- meme? on continue le commerce 
avec du papier. Toutes les valeurs ſont 


de convention. Les belles m&dailles ne 


circulent guère. Le chef-Mwuvre de 
Pinduſtrie conſiſte a remplir le moins 
deſagreablement que nous pouvons le 
vide laiſſè par ces jouiſſances de lame 


qu'on ne connoit plus, par ces vertus 
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qu'un individu n' auroĩit 2 preſent que 


pour Etre dupe ou victime du grand 
nombre de ceux qui en manquent; 
& les erreurs de ce calcul, le ridicule 
& ſa crainte les redreſſent, ce qui 
en fait la balance ». 

On ne penſe pas fi ſublimement ſans 
etre malgre ſoi tres-ſerieux. Germeuil 
avoit contractè un air de ſombre reverie 
qui donna lieu à bien des mepriſes. 

Sophie ayant hazards un coup- 
d'eil, & voyant que Saint-Meran ne 
la regardoit plus, en conclut qu'il 
avoit une parfaite indifference pour 
elle, & qu'il reſervoit toute ſon atten- 
tion, qu'il s abandonnoit ſans partage 
a celle de ſes deux voiſines qui faiſoir 


le plus de confidences, qui parloit 


avec plus de myſtere , dont les yeux 


Etoĩent plus vifs, le teint plus anime, 


les appas mieux erales, & qui ſembloit 
des deux Etre'la plus c contente delle. 
meme.; 

La Comteſle de Mosel, en ſe 


\ 
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trompant autrement par la raiſon 
qu'elle en ſęavoit un peu plus que 
Sophie, conclut de cet air reveur & e 
de ce qu aucun regard ne portoit ni 
ſur Mademoiſelle de Clerny qui pa- 
roiſſoit oublide , ni ſur elle-meme qui 
etoit placee en face, qu'on s'accuſoit 
de fautes graves, qu'on projetoit de 
les rẽparer, qu'on craignoit d'erre in- 


; diſcrer en dirigeant vers elle des yeux 
. qui ne pouvoient que ſupplier & faire 
„ 4humbles proteſtations de repentir & 


| de zele, 

D'Orbeuge qui, ſuivant ſon Traits 
d'alliance alfdnlive & defenſive avec 
la Comteſſe de Monpal, ſe chargeoit 
toujours des iniquites criantes , & que 
ſon propre interer portoit a multiplier 
les precautions pour ſe conſerver 
Sophie, avoit bien dit un mot en conſe- 
quence aux, deux cauſeuſes avant le 
ſouper; mais Vair penſif de Germeuil 

annoncoit des combats interieurs „& 
l'iſſue pouvoit en étre douteuſe. Le 
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„ don 
Chevalier ſe mefioit toujours de la 
rEeflexion ; il ſe dꝭtermina donc A faire 
jouer toutes ſes batteries. 

L Abbe, d'apres un ſigne de d' Or- 
beuge, demanda à Germeuil s'il soc- 
| cupoit de la veuve & du mauſolee, 
13 ou du Gouverneur. Un de ces gens 
| qui ne devinent rien, ayant paru ſou- 
1 haiter qu'on lui dit ce qu'etoit cette 
| © weuve, & quelle anecdote la rendoit 
= le motif de la reverie du Comte de 
if Saint -Meéran; les reponſes de FAbbe, 
= entremelees. des Epigrammes du Che- 
valier, ne laiſserent rien ignorer de 

Paventure de la nuit quiils refusèrent 
toujours d'expliquer par reſpe& pour 
les Dames. Sophie en fur deſolee , & 

Germeuil ſe crut oblige de montrer de 

la modeſtie, c eſt- a- dire, qu'en rou- 

giſſant de honte, il ticha de perſuader 
que cꝰetoit de cette pudeur qui ne 
ſupporte pas un Eloge peu merite. 
M. de Therneèſe s'informa du Gou- 
verneur. Le Chevalier & I'Abbe firent 
indirectement 
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indirectement honneur à I'tleve de 
excluſion volontaire de cet animal. 


2, de ce cheval, de cet dne charge 


de grec & de latin, Epitheres d autant 
plus dignes de Pamenite, de Purbanits 
philoſophique des aimables du bel air, 
qu'elles brillent depuis long-tems dans | 
le recueil des gentilleſſes litteraires. Ils 
promirent tous les deux à la com 
pagnie une bonne ſcene pour Papres- 
ſoupee, ſe faiſant forts que Germeuil 
imiteroit M. Banin avec le meme 
ſucces que dans Thermitage. . 


Cette idée excita les tranſports de. 


la joie la plus folle. II tardoie à la 
plupart des Dames & des jeunes-gens 
qu'on ſortir de table. Madame de 
Monpal fit ſemblant de n'avoir rien 
entendu , & parla beaucoup au Preſi- 
dent de décence & de vertu indul- 
gente & traitable, pour ne mettre au- 
cun obſtacle aux operations du Che- 
valier, & wapprouver ni ne blamer. 
« Voyons, dit le Baron a Madame 

UH. Paris. --- D 
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de Clerny, lorſqu'en paſſant Fe le 


ſalon Germeuil fut ſommè d'acquitter 
la parole de ces Meſſieurs, voyons 


juſqu'oh le deſir d'&re charmant peut 


faire pouſſer Poubli de Phonnetets 
& Pimpertinence ». Sophie qui en 
ce moment rejoignoit ſa mere, ne 


perdit pas un mot de cette reflexion. 


„ Or c, dit VAbbe des qu'on fut 
de retour * le ſalon, vous allez 
voir le chef-Pauvre de Vart de Vimi- 
tation, Garrik n'etoit qu'un Ecolier ; 
Diderot ne compoſoit & decompoloit 
pas mieux ſon viſage pour ſes plus 


ſcavantes myſiiſications. Saiſiſſez bien 
toutes les nuances. Songez que c'eſt 
un homme de cinquante ans qui croit 


de la meilleure foi du monde à la 


chaſteté virginale, à Pampur plato- 


nique, au defintereſſement & aux re- 


lations ſurnaturelles. Enfin, c'eſt l'ame 


d'un ſauvage, ou d'un de ces pre- 


miers Grees qui mangeoient du gland, 


emboitee dans le cerveau biſcornu d'un 


— 


Hortenfius dont le corps reſſemble 
beaucoup a celui de feu Therſite. 


„ Ah, Monſieur YAbbe, s'&cria le 
Baron „ que de genie !. que d'erudi- 
tion! & pas la moĩindre trace de peo 
dantiſme! morale, meEtaphyſique, re- 
lations de voyages, hiſtoire ancienne, 
hiſtoire Romaine ou Comédie de Ma- 


rivaux, poëmes d Homère... — Treve 


de louanges, Monſieur le Baron, re- 


pondit l'Abbé. Je ne mets, je vous 


jure, aucune importance a ces baga- 


telles. Je dis les choſes comme elles 
me viennent. On s'inſtruit aujourd'hui 
fi commodement en courant a & là, 

qu'en honneur, il n'y a plus de gloire 
à montrer dela ſcience. — Mais Vordre 
admirable des idees, la force du raiſon- 


"nement. .. Cela meſt fi naturel , que 


je n'y reflechis pas une ſeconde. 1 


mettez- moi d achever x mon petit pro- 


logues . 5p 
v Figurez- vous, reprit PAbbe en 


Sadreſſant a toute. la compagnie , que 
D 2 
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qui fait une ae avant de lacher 
fon eleve dans la ſociété, dans cette 


de lancer cette jolie & frele nacelle 


d'écueils, fameuſe par tant de nau- 
frages, ou ſurnagent tant de deþris, 


M. Banin qui, à la veille de conduire 


Paris, lui prodigue ſes conſeils, lui 


preèſervatifs infaillibles qui manquent 

le cuiraſſe d'un bel & bon paragraphe 
Moran le père... 

teſſe, dit Victoire en entrant precipi- 


tamment! Taquine vient de mettre 
bas deux chiens ſuperbes, pas plus 


% 


c'eſt M. Banin, Gamuſante memoire* 


forèt peuplèe de betes fEroces ; avant 


ſur une mer orageuſe ſemee*de tant 


ou chantent tant de ſirènes. C'eſt 
Monſieur le Comte de ſa Province 3 


peint à grands traits des dangers qu'il 
ne connoit pas lui-mème, le munit de 


leur effet au moment de P'arrivèe, & 
du teſtament de Monſieur de — 


% Ah, Madame Madame la Com: 


gros * rien. Que je les voye, 


— 


tant avec le meme empreſſement. 
„ Exculez, Meſdames, Meſſieurs; c'eſt 


f que le pere & la mere They deux —_ 


re uniques Yo / 


a 1: dſparogoe, Gerner tbhude 
ui bien de montrer la ſatisfaction que lui 


il ecauſoit un .Evenement qui pouvoit le 


ar & d'un honnéte Gouverneur. II Saſſit 


& A la place que venoit de quitter Ma- 


n 


ne dame de Monpal, a cote de Made- 


t. {noiſelle de Clerny. 


Cette heureuſe nouvelle ne fait-elle 


ſur vous aucune impreſſion, lui de- 


peu plus, lui repondit-elle du meme 

us ton, à la belle ſcene. que cet incident 

e, retarde, — Belle ſcene ! dites tres-folle. 

Ceſt une charge que ces Meſſieurs ont 

la bonts de trouver agreable. — Je 
8-2 *: 
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di la Comteſſe toute hors d'elle de joie 
en ſortant auſſitot pour aller viſiter la 
nouvelle acconchee. Vous m'en avez 
promis un, dit le Chevalier en cou- 


manda⸗: t- il d'un ton leger? Je ſonge un 
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me flatte d'erre auſſi bontie: qu un 
autre; mais j ai de la peine à me per- 
ſuader que vous ayez Part de faire de 
cette caricature une agreable folie. On 
croit d' abord deconvrir en vous je ne 
feais quel fond de ſentiment, qui ne 
doit pas nuire à la verité du | debit, 
mais qui, par cela meme, paroit devoir 
en exclure la plaiſanterie- Fal 

v» Vous en jugerez; r6pliqua Ger- 
meuil fort embarraſſe du ſens qu'il 
falloit donner au diſeours que hai tenoit 
Sophie, & craignant qu'un ſeul mot 
de plus ne compromit ſa penetration 
qui Etoit rèellement en dEfaur. — Ces 
Meſſieurs & ces Dames, pourſuivit- 
elle, vous rendront meilleure juſtice, 
que moi qui ne m'y connois point. Je 
me ſuis trop ètourdiment abandonnee 
2 mon habitude de dire ce que je penſe 
Cꝰeſt ſans precendre vous critiquer au 
moins que j'ai pris la liberté, dont je 
me repens beaucoup, obſerver cet 
air de ſentiment qui vous gene: il y a 


qv 


£ 
r 
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des imperfections apparentes qui font 


mieux reſſortir les qualitès reelles. Ou- 
bliez ma remarque; elle eſt aufl ab- | 
ſurde qu'inutile . 
Germeuil auroit voulu A tout prix 


PEPE Videe de Sophie ; 1 Thy Com- 
telle de Monpal, d Orbeuge & Viftoire 


etant rentres , chacun admira les nou- 
veaux-nes , & des qu'on ne parla 
plus de chiens , Abbé recommenca : 
« Voyerz, Ecoutez; ſoyez tout œil & tout 


oreille. Allons, Monſieur le Comte de 
Saint-Meran, il ne ſera bruit que de 
cette ſcène. Je gage que dans quelques 


jours toutes nos focietes voudront con- 


noitre Foriginal pour bien juger de 
la fidelité de la copie: on s'arrachera 
le Banin. Cela fera ſa fortune; en ce 


ſieècle, il n'en faut pas davantage pour 


$ venrichir „„ 


I Abbẽè fut interrompu par Tube- 
reuſe qui entra , & qui vint remettre 
une lettre à Germeuil, en lui diſant : 


* Monſieur p Phomme qui Papporte at- 


T7 D 4 
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tend une réponſe; il aſſure que rien 
n'eſt plus preſſant, & il m'a charge de 
vous prier de lire le deſſus pour vous 


en convaincre. Quel eſt cet homme? 


il prend bien ſon tems, dit l' Abbé. 
Qu'il revienne. Tubèreuſe, dites que 
votre maitre n'eſt pas ici. Ah! de grace, 
nommez-nous Pimportun qui vous 
Ecrit, Seroit-ce..?. oui, oui, Ceſt le 
Gouverneur; Ceſt lui. Ah! Ceſt lui, 

Ceſt lui, rbpe ta preſque toute la com- 


pagnie en riant aux Eclats v. 


Si Pon dit preſque, c'eſt parce qu'on 


- excepte ſeulement Sophie, Madame 


de Monpal, le Baron de Therneſe & 
le Preſident. Sophie, pour qui-tous ces 
retards Etoient un ſoulagement, auroit 
ſouhaite que c'evit ere M. Banin lui- 
meme. La Comteſſe diſoit au Preſident 


& à Madame de Clerny : «Ces foux 
| ſont libres par-tout; leur gaiete ſert 


d'excuſe i tout „. Le Baron aſſis un peu 
a Tecart, ayant ſon coude appuyè ſur 
le bras de ſon fauteuil, ſa joue dans 
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ſa main, & Vautre poing ferme ſur 
le genou , ſembloit dire, en attendant 
cette parade fi ſouvent annoncee : 
« Voyons juſqu'au bout. Aura-t-il bien 
cette impudence- la „? Mais ſes lèvres, 
loin de s ouvrir pour donner paſſage 
a quelque exclamation, Etoient telle- 


ment ſerrees par la colere, qu'il avoit 


air de retenir fa reſpiration. _ 

Du Banin, du Banin, &ecrierent 
les autres; liſez, liſez. Germeuil lit 
le deſſus, ne ſcait que penſer & veut 
mettre la lettre dans ſa poche ſans 
Pouvrir, « Quelque mercuriale qu'il 


woſe pas nous fire , qu il eſt tout confus 
d'avoir reęue devant nous, dirent 


Abbé & Orbeuge. Non, eh! non, 


 repetoir Saint-Meran; croyez-moi ſur 


ma parole: ce n'eſt rien de ce que 
vous imaginez. — Et le grifon qui pre- 
tend ne pas Sen retourner ſeul ou ſans 
reponſe „ Un filou pris fur le fair 
eſt moins decontenance que ne ws 
Cermeuil. 1 | 
—— 


u een 

On inſiſte, on veut abſolument \ voir 
ce que Tub6reuſe avoit recommande 
de lire. Madame de Monpal à qui cette 
hefitation du pupille donnoit de Vin- 
quietude, ſe joignit aux inſtances de 
la ſociets. Le Baron croyoit que tout 
ce bavardage faiſoit partie de la ſcene 
fi pompeuſement promiſe. Apres bien 
des peines on obligea Saint-Meran à 
laiſſer lire cette adreſſe. Elle Etoir d'une 
main inconnue a ceux qui la lurent, 
_ & finiſſoit par ces mots: 


* 


Le porteur a ordre de vous atten dre. 
7 ous poue vous fer d lui. Suivez-le 
en aſſurance, ou ne chargez, que lui de 
votre reponſe, 5 at VOUS 1 rab 
de le fuivre. 


Nous ſommes indiſcrets, dit le 
Chevalier. Oh! très · indiſcrets, ajouta 
PAbbé; & 6, par malheur, nous avions 
reconnu la main, nous l aurions Ete bien 
davantage. Fai d abord cru que toit 
la veuve qui redoutoit la ſolitude au 


c 
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milieu de la nuit; mais, ſans me vanter, 
Jai de ſon Ecriture : ce n'eſt pas cela. 
Moi qui en ai de toutes les fortes, 


il eſt fort strange que je ne rorient x.” 
pas, reprit d'Orbeuge. Voyons auſſi, 


dit Madame de Monpal : c'eſt une 


ecriture d homme. 
„ Quelque mari, ou quelque pere 
qui offre ſa femme ou ſa fille a Monſieur 
le Comte, obſerva le Baron en riant. 
Ces audi. doivent prendre : elles 


ne font pas fi ſauvages qu'elles le pa- 


roiſſent. Tenez, pourſuivit-il en por- 


tant bruſquement deux bougiesà autre 
extrémité du ſalon ſar une conſole; 


venez ici, liſez tout ſeul. Point de gene 
entre amis, Le veritable eſprit de la 
fociete veut que les affaires ſe faſſent „. 

Saint-Meran le prit au mot, en fei- 
gnant d'entrer dans ce qu'il prenoit 
pour un badinage de la part du Baron 
qui ne badinoit guere. Il decachera 
la lettre, & lut, ſeulement des yeux 
ce qui ſuit _—- 


J) 
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| Fi vous ne voulez , Monſieur le Comte; ; 
vous rendre coupable du plus grand 
des crimes, & etre la cauſe M affreur 
mallieurs, quittez tout, & venez, ſans le 
moindre retard, parler à 

| votre fidele ami. 


II reva long-tems au parti qu'il 
| prendroit, & faiſoit toujours ſemblant 
de lire, comme ſi la lettre eùt rempli 
toute la page, afin de n'avoir pas Pair 
d'etre ſi affeQe. Sa crainte d'une expli- 
cation inevitable avec Madame de 
Monpal, & ſarẽpugnancez jouer devant 
Sophie la ſcène qu'on exigeroit de lui, 
le determinerent à ſuivre le commiſſion- 
naire; mais il crut devoir uſer de 
ruſe pour &viter le ridicule que lui 
auroit donne la correſpondance paths: 
tique de M. Banin. 

Apres avoir rendu a ſa phyſi onomie 
le plus de gaieté qu il lui fut poſſible, 
il aborda caphgemment d'Orbeuge: 

« Ceſt une affaire tres. importante dans. 


ea dah ©: 


8 a 
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laquelle vous pouvez metre d'une 


grande utilite, — Comment donc? — 
Je ne ſuis pas mattre du ſecret d'autrui; 
ſouffrez que je ne vous diſe que ce 
qu'il eſt n&ceſſaire que vous ſcachiez 
pour m' obliger ſenſiblement. — Ah, 
mon cher! diſpofez de moi. Faut-1 
ſe battre? je ſuis votre homme. Non, 
point de duel. Ecoutez; eloignons-nous 
un peu ». Et il lui fit ce eonte- ci: 
» Ceft une femme de la premiere 
qualite, qui me donne un rendez- vous 
au moment mEme. Nous nous fommes 
entrevus au Palais- Royal. Je me pro- 
poſois de prendre vos conſeils ſur le 
long ſilence qu'elle gardoit; mais puiſ- 
qu'elle le rompt, tout va bien. Je 
vole où elle m'attend. Je vous ferai 
part du reſte des que je vous reverrai. 
Pour le préſent, voici ce que j'im- 
plore de votre amitie. La poſition cri- 
tique de cette Dame me contraint a des 
menagemens infinis, qui ſont {+ peu 
dans mon caradcere | Aidez-moi; vous. 
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vous en ſcaurez bon gr6 lorſque je vous 
aurez mis au fait, Voici la marche: 


-- Je ſortirai tout de ſuite, ſous le 
PreEtexte de repondre verbalement au 


porteur de la lettre. Je monterai vite 


chez moi, je paſſerai un habit du matin, 
habit de combat, & je partirai. Vous, 
Chevalier, vous direz d'abord que 
Jai quelques details à faire entendre 
a cet homme de confiance, pour qu'on 
ne concoive pas le deſſein de m' pier, 
de me ſuivre; & quand il ſera decide 
que je ne rentre pas, vous emploierez 


tout votre eſprit à juſtifier mon ab- 


ſence par des raiſons, par des moyens 
ſpecieux que vous imaginerez mieux 
que perſonne, & qu'il me ferott im- 
poſſible de -preparer actuellement, en 


ſi peu d'inſtans, dans le trouble, dans 
le ſaiſiſſement que me cauſe une aven- 


ture ſi brillante pour un Provincial, 


un nouveau debarque, un ecqlier in- 
connu... Ah, Chevalier! avec quelle 


ſurpriſe vous n qui c'eſt! oh 
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je ne le dirai quà vous, qu'3-yous 
ſeu}; mais diſculpez-mot, couvrez-moi 
ici pendant un quart-d'heure. Je m'en 
remets à votre amour pour le bien pu- 
blic, a votre attachement pour moi, & 
à votre adreſſe experimentee. 


v» Compte ſur mon zele, dit le Che- 
valier. Expediez cet homme. Je aĩme 
rien tant qu'à rendre de ces ſervices, a 


la charge de revanche, cela s entend ». 
Germeuil ſort, deſcend, monte, 
ſe dEshabille , prend ſon chapeau rond 


& ſa badine, & rejoint le garcon a 


qui il avoit dit en paſſant, qu'il alloit 


Tevenir, — „Que me veut-il? quelque 


lubie. Eſt-ce loin ? — Monſieur il y 
a pres d'ici, des voitures de place. 
— Ne pouvons- nous pas arriver 2 
pied? — Ah, Monſieur! nous avons 
deja perdu tant de tems! Doublons 
le pas, je vous en ſupplie ». 72 
Dans le nombre des idées abſurdes 
qui ne firent que ſe montrer pour diſ- 
paroitre dans la tete de Saint- Meran, 


rr Sr 

& auxquelles les mouvemens dane 
marche precipitce ne lui permettoient 
pas de Yarreter , fut celle d'ttre fachs 


de n'avoir pris ni Epce ni piſtolets 


de poche; car il ne ſcavoit ni quel 
Etoit ſon conducteur, ni ou Von len- 
trainoit. Le ſtyle & le contenu de la 
lettre lui avoient bien perſuade que 
ce ne pouvoĩt etre qu'une des peurs 
paniques de M. Banin; mais Tecriture 
n*Etoit pas du Gouverneur, & cette 
circonſtance ouvroit un vaſte champ 
aux conjeQures romaneſques. 
L'inconnu qui ſervoit de guide, 
apergoit un fiacre vide: — & Mon- 
tons, Monſieur. (Ils font deja dedans). 


— Rue Popincour, juſqu à la barrière 


des Amandiers. Ly, je vous indiquerai 
Fendroit. — Où diable me menez-vous? 
— Soyez tranquille. — Je puis fort 
bien Erre tranquille & vous demander 
où nous allons. — Je wat pas recu 
d'ordres pour le cas oli vous me feriez 
cette queſtion; permettez-moi de ne 
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rien ajouter à ce qu'on m'a très· inſtam- 
ment recommande - "IP 

Pendant ce dialogue plus Kannen 
qu' inſtructif, d'Orbeuge ſubiſſoit, 1 
Photel. de Monpal, une eſpece d'in- 
terrogatoire dans lequel il etoit, malgre ” 
lui, aux yeux de la compagnie , auſſi 
diſcret que le conducteur à Vegard 
de Saint-Meran. , Vous ſcaurez tout, 
& le pourquoi du pourquoi, diſoit le 
te Chevalier. Un peu de patience. C'eſt 
p | un jeune-homme plein de merite, 
charmant, eſſentiel. Quoi! vous n'y 
been pas? a ſa figure, a fa tournure, 
- fa jeuneſſe... vous ne devinez rien? 
. Tout cela, & ma diſerétion ne vous 
e mettent pas fur la voie? Je ne tra- 
i hbirai jamais ſa confiance; mais ſi vous 
> rencontrez juſte.... pourquoi menti- 
© rois- je? voyons. Donnez-vyous carrière; 
; cherchez dans le haut... ce qu'il y a de 
mieux... II eſt bien fair pour cela, , 
eertainement ». 


On s'ẽpuiſoit en preſomptions plus 
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2 dire à chacun: vous n'y etes pas. La 


cata & moins vraiſemblables les 
unes que les autres, & le Chevalier 


Etoit forcé par fa propre ignorance, 
la meilleure caution d'un ſecret avec lui, 


Comteſſe de Monpal, quoiqu'elle fit 
une de celles qui interrogeoient avec 
le plus de cireonſpection, n'en Etoit 
pas la moins inquiète. Sophie qui ne 
demandoit abſolument rien, Etoit 
celle à qui les demi- aveux du Che- 
valier apprenoient le plus de choſes 
deplaiſantes; elle -Etoit fichte d' en- 

tendre, & ſe ſurprenoit toujours for- 

mant, meme à ſon inſgu, le deſſein 

d ecouter. 

Ce M. Germeuil, Wai; vous 

eſt donc bien neceſfaire , puiſque ſon 
daepart rompt ainſi toutes vos meſures, 
dit {echement le Baron! Ce bel aſtre 
ne devoit - il luire que pour vous, & 
ne lui pardonnez- vous pas une eclipſe? 

Si cela continue, ſi le Comte de Saint- 
Meran ne dement: pas ſes premiers 


ra 


progrès, il ne ſera bientòt plus queſ- 


* 


tion du fameux Vicomte de Blanſac, 


de ce phenomene de nos jours, de 


que je rai encore rentontrè perſonne 


qui daignit ou qui put mien donner 


gouemens excluſifs? Et fi hon perdoit 


ſans retour ſa liberté en devenant ſi 
aimable, il n'y auroit pas goa 
a le ns 1 


La vanité contrefit un peu la mo- 


deratioh, & ce cercle parut ne plus 


ſe ſoucier autant de Germeuil, meme 
ſans avoir aucun air de fancune. Ma- 


dame de Monpal profita ſeulement 
de Poccaſion',quelle eut de donner 
quelque ordre inutile à Victoire, pour 


faire dire à ſes gens, quꝰon Vinſtruisit 
e ⁊actement de Pheure preciſe où ren - 
treroit Saint-Meran: j; ai, ajouta-t-elle, 
des avis indiſpenſables a hi donner 
ſur ſa conduite. 

Trois parties & une . 


9 


— - Conner 


ſe ee comme toujours, les 
ſciences, les benifhe arts, le goilt & les 
mœurs; od Pon parla de Muſce, de 


Lycee, de hommage que les auditeurs 


y rendoient au genie en y applaudiſſant 


a tout propos; aiderent doucement ces 


Meſſieurs & ces Dames à parvenir 


enfin, ſans bailler d'une façon trop 


| viſible, à ce moment où les perſonnes 
rangees sen vont dormir, ol les 


autres vont chercher encore une meil- 


leure compagnie; car er a plu- 
fieurs* degtes differens;® + 0905050 
RNevenons à Germeuil qui eld 


& ſpectateur & perſonnage d'une ſcene 
d'un tout autre genre que celle quorr 
avoir voulu lui faire jouer > Vhotel 


de Monpal. Ce qui sy paſſa , comme 


on vient de le hre, après ſon départ, 
fat raconté depuis par le Baron de 
Therneſe à M. Banin dont la plume 
nous Fa tranſmis avec cette apoſtille: 
Cect eut plus d influence que je naurois 
cru. En morale, rien neſt indifferent. 


Coe , ans 28 — . 
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Debord plus maitre de ſes idées 
dans le fiacre que lorſqu'il couroit. a 
pied, Saint - Meran les retint, pour 


ainſi dire, plus long- tems, & les exa- 
mina plus attentivement. Il ſe mit 2 


cauſer avec lui-mème. « Mon Gouver- 


neur aura pris quelque parti violent; 
pique , humilie , délaiſſé, peut-etre ſe 
tient- il pour ruine , pour deshonore; 
Il eft homme à en perdre la tete, à ſe 
porter à d'horribles extrEmites. Ce 
crime qu'il me voit à la veille de come 
mettre, ſera Pilluſion d'une imagination 
bleflee. Selon ſes principes, on eft cou- 
pable des crimes qu'on pouvoiĩt pre- 
venir & qu'on ne detourne pas... Medi- 
teroit-il un ſuicide? nvimputeroit-ll le 
deſeſpoir qui lui inſpire le projet de ſe 
detruire ? arriverai- je aflez tot on le 
layer » ? 
II tacha dhapprendae quelques parti- 
ee de ſon conducteur; mais ce 
commiſlionnaire ne ſgavoit ou ne vou · 
loit que repeter ce qu'il avoit deja dit. 


1 Lu Contr 


Prières, menaces, offres, rien ne put 
en obtenir une ſyllabe de plus, pas 


la moindre explication; ſinon, qu'ils 


alloient deſcendre dans uns oc: 


Dans une chaumière! par qui eſt- 
| elle habit&e? — Vous le verre: ». 
Lua courſe etant longue, les chevaux 


marchant au petit pas, & le guide 


ne difant jamais que les memes choſes, 
Germeuil reporta ſes penſees chez la 


Comteſſe de Monpal ou les attiroit 
Sophie. « Ah! fi ce que m'a dit d'Or- 
beuge n'Etoit pas plus reel que ce que 


je lui ai confie! mais quelle diffé- 
renee! quelle diſtance infinie de lui 
4 moi, de ſon ton au mien, de ſes 
lumieres 2 mes foibles lueurs, de ſes 
habitudes à mes tentatives? ma fauſſe 
confidence eft batie en Pair, aucun 
fait ne rappuie, nulle circonſtance ne 
la prouve; je ne lui ai nomme per- 
ſonne. Le pouvois- je? il nomme, & 
ce que d'autres racontent confirme 
ce dont il croit meme qu'il eſt au- 
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deſſous de lui de ſe vanter. Quel 
bonheur eutetre le mien, fi cette Sophie 
ſe füt rencontree en province, ſi nous 
y euſſions toujours vecu, ſi nous n'y 
fuſſions jamais ſortis de cette maniere 
d'exiſter qui m'y paroiſſoit ſi paiſible , 
ſi agreable, qu'exaltoit tant feu mon 
pere, & que M. Banin & lui m'ont enfin 
rendue ſuſpecte à force de m' en faire 
loge en deprimant la vie turbulente 
Gun monde qu'ils avouoient maladroi- 
tement nvoir jamais connu ou nyo» 
rience! 

« Qu'un homme tel. que le Chevalier, 
par exemple, ou tel que l Abbè; qu une 
femme comme Madame de Monpal, 
ou plutot telle qu'on m'a depeint Ma- 
dame de Clerny; qu'une de ces per- 
ſonnes raſſaſites, degoiitees d'un monde 
qu'elles connurent, dont elles usèrent 
autant que poſſible, entreprenne d'en 
detourner le jeune homme ou la jeune 
Demoiſelle qui s'y precipite comme 
les papillons dans la flamme; je congoĩs 
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les plus heureux & les plus prompt 


effets. Mais des gens qui vous inter 
diſent d'autoritéè ce qu'ils ignorent 
qui ne stayent que de declamations 


vagues, ou de livres d'un autre ſiècle, 
ou d' Auteurs modernes qui ne voient 
le monde que dans ces vieux livres; 


ces ſermoneurs exagerent, denaturentf 
tout, ſont auſſi peu dignes deconfiance 
que le remoin qui affirme ce que Paul 


lui a dit avoir oui dire à Pierre dapres 
le rècit que Jean a entendu faire a la 


; nourrice ”s 


En penſant à M. Banin , Germevil 
eut quelque velleire de ſe dire à lui- 
meme : Jai mal fait, Pai eu tort de ne 
pas rEpondre a ſa premiere lettre. Mais 
il ſe juſtifia afſez bien, ſelon lui, de 
cette negligence, en ſe demandant: 
que lui aurois-je ecrit? d'ailleurs, pour 


le contenter , ajouta-t-il, pour Vap- 
- paiſer, il efit fallu de ces rẽponſes qu'un 
galant homme ne peut Yexpoler à voir 


paſler 


F 8 at a; 


* 
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certaine claſſe. Tel éevénement im- 


prẽvu, mais poſſible, quelque diſtrac- 
tion du Gouverneur ou ſon ignorance 


des uſages rEgus , une infidelite de 
Tubèreuſe n auroit eu qu'à faire par- 


venir ce barbouillage larmoyant & 
moral dans les mains de l' Abbe, du 


Chevalier, de Madame de Monpal ; 
de qui que Cefit été parmi les per- 
ſonnes comme il faut que je frequente ; 
ne ſeroisje pas aujourd'hui la fable 
de leurs coteries, une eſpece, un petit 


bourgeois, un etre ignoble, de la lie 


du peuple, dereft6, raille, meprile , 
noye , peſufere, 00 + * 


Pai agi bien ſagement en ne lui 


repondant que de vive-voix.” Les pa- 


roles ne laiſſent aucune trace qui puiſſe 
vous confondre. Jai dit ce que j'ai 


voulu, ce que j; ai du pour le moment, 


& n'en ferai pas moins ce que je ſuis 
tenu de faire, ſous peine dtre gene- 


ralement dEcris, honni. Pourquoi me 
II. Partie. e 


paſſer ſous les yeux de gens d'une 
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reprocherois -je cette contradiction? 
Alcibiade, Eleve de Socrate, n'&toit-il 


pas toujours du caractère de ceux qu'il. 


frequentoit? A Athènes, railleur , ba- 
din, leger , frivole, nourriflant des 
chevaux , ſuivant toutes les modes, 
couru des femmes, btillant par le fafte 


& la depenſe; à Sparte, grave, auſ- 


tère, vetu d'un ſimple manteau, & 
ſe baignant dans Veau froide; en 
Thrace , grand buveur & infatigable 
guerrier, toujours a table ou dans les 
camps; à la Cour de Tiſapherne, livre 


a la molleſſe & à la volupté, il ſcut 


gagner tous les cœurs par cette facilits 
a ſe conformer A toutes ſortes de 
mæœurs. 2% 

Mais que pourroit cet exemple, 
quelque Grec qu'il ſoit, contre Pen- 


tetement de M. Banin qui me Va cent 


fois cite comme un modeèle de la 
vile condeſcendance, de la complai- 


ſance infinuante, de la lache flexibi- 
lité du flatteur, en y oppoſant autant 


& A 
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— 


le fois, d 'apres Plutarque, ſon Epa- 
ond & ſon Agefilas, qui virent 
bien des nations & conſeryerent par- 
out dans leur habillement, leurs mœurs 
& leur langage, le ton qui convenoit 
leur caraftere; ſon Platon, qui fut 


le meme © Syraoafe que dans PAca- 
demie, & à la Cour de Denys quiau- 


pres de Dion? Le moyen de mettre 
\ 1a raiſon, de faire ſympathiſer avec 
les uſages 1 jour, un Banin qui i ſe 
cramponne a ſes vieux principes tombes 
en deſuetude, & gYobſtine à vouloir | 
que vous ſoyez ce qu'on n'eſt plus? 

Saint-Meran en Etoit là de ſes ré- 
flexions que le ſilencieux commiſſion- 
naire n interrompoit pas plus que vil 
weüt pas été dans la voiture, lorſque 
ce guide parlant au cocher, celui - ci 
donna de nouveaux coups de fouet à 
ſes haridelles, & enfin le fiacre 8 *arrdta 
devant une petite nutte que Pobſcurite 
de la nuit permettoit 2 peine de diſ- 
ünguer. Le bruit attire quelqu” un pl 

E 2 
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la porte avec de la lumiere; cel 
une femme d'une beauté touchante, le 1 
Agee | cout au plus de vingt ans, qui des 
Liegt a 1a rencontre de Germeul 10 
5 comme ſi 1 elle heut attendu i impatiem. lui 
ment. Le cocher demande ſi on le ren. mo 
voie, on Jui rẽpond que non, & Saint. 6 
Meran ef introduit dans cette pauvre ſes 
gemeure ol il emend des cris d'enfans, lui 


Sa I 4 U ; 
« Ayez la bones depaſſer dans aut n 


3 ambre., lat dit cette jeune femme dug 
qui li parut avoir pleuré; mon per plet 

| foupire ardemment apres Pinſtant ob qui 
11 aura, Thonncur de vous ſaluer. - on 

22 Votre Pere, Madame > — Oui, „Mon- * 
19 Heu. PardonnezJe deſordre indvitabl Tag 
of Gan, une 1 petite maiſon, où route 
une Haile entoure un vieitlard que 
nous ab ons. cru, cette après - diner, 


$25; voir Pons de. akin : Mais, Ma- 


1916 din me, re Lit Germevil avant d'ouvrit 
tap porce.de e Pautre chambre, NM. Banin 
2 111d 


mavoft fait eſperer qui il ſeroit ici. 


8 222 4 
A 0 de mon PEE qu'il. confol 
43 * « 
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t 4 1619.3] 
e mieux qu'il peut, & 4 qui il 1 


des ſecours que mes forces Ep ut 0 $ 
aſſes de chagrin & par les yeilles n 1 02 

la donneroient pas auſſi bien pour le le 
moment 
Germeuil ſe laiſſe conduires & bientöt 


531i 4 


ſes yeux ſont frappes du ſpectacle que 
lui avoĩt annonce cette jeune femme. 
Un vieillard ẽtendu ſur un lit au pied 

duquel ſont deux petits enlfans qui. 
pleurent les mains jointes, & M. Banin 
qui aide le-vieillard a ſe mettre fur 
ſon ſearit pour recevoir plus: decem. 
ment la viſite dont on lui annoncoĩt 
ſarrivee. On offrit à Saint: Meran e 
chaiſe de paille A cöté du cheber; „ 


M. Banin remercia le mice 


1 


E 

en termes pleins d'eſtime, j cell. ol 
0 ſortit en fermant” la porte; & aptes 
ri le ſilence 1e plus .impofatir; e ce Göu- 


rerneur- parla ainſt à ſon Kleve; 1 
malade . Etant trop Emu pour pol 
proferer une parole. 


Je n'ai pas du balancer entre un 
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diſciple. qui me mepriſe , qui me fuit 
qui ſe fait un honneur de ne min 
aucun de mes avis & de les tourne 
en ridicule, & un oncle, le frere chi 
de la meilleure des # way un vieil ti 
lard en butte aux coups les plus don p 
loureux dè rin fortune la moins merit i n 
Je vous ai abandonne pour venir lu 
by youer tous mes ſoins. Mais, Monſieu, 
en vous quittant à regret, en ne ml 2 
loignant de vous que lorſqu' il ne mi 
plus eté ni permis ni poſſible de m 
meler de votre conduite, je mai ceſſ 
cavoir les yeux ouverts ſur vous. Mon 
ur a gemi des excès auxquels vou 
vous familiariſez ft vite, qu'en diroi 
que juſqu' ici vos vertus waient tt 
qu'une ſpEcieuſe apparence dont { 
couvroient tous les vices que les occs 
{ions ont deployes. Je perſiſte a cout 
4 elles Etoient vraies: Qui; elles ge 

toient, & vos dereglemens ſont le 

ſuites dune foibleſſe que Jai toujours 

entrevue en vous: malheureuſemen 
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connoitre le monde par experience. 
v Vous ètes exceſſivement ſenſible à la 


louange & au blame, & des paſſions 
tumultueuſes & la premiere ivreſſe du 
plaifir ne vous laiſſent pas le calme 
neceſſaire pour hien apprecier ceux 
qui louent & ceux qui blament. Ces 


2 tous les deſordres imaginables. Je 


ne vous dirai point comme le muſicien 
Antigenidas à un Ecolier ſur qui Popi- 


nion d'ignorans auditeurs prenoit trop 
dempire: ne chantez que pour moi 
& pour les Muſes; mihi cane & Muſis. 
je vous dirai : recucillez votre ame 
& frequentez Mhonnetes-gens pour ne 
pas perdre le fruit d'une Education 
rertueuſe. Les maximes utiles ne font 
que la clarte reflechie des actions du 
ſage ; ſon exemple rechauffe, feconde , 
vivifie. Ne deſeſperons de rien; mes 
deux pour vous peuvent encore Etre 
exauces , puiſque vous avez bien voulu 
A 


diſpoſitions aveugles vous mèneroĩent 
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2» Pat beaucoup de choſes importantes 
a vous communiquer; z mais avant tout, 
il faut que je vous faſſe une queſtion: 
je vous prie en ami, je vous commande 
comme à mon elève, je vous ſomme 
au nom de M. votre père, d'y ré- 


pondre avec franchiſe & ſans reſtric- 


tion. Mettez la main ſur la conſcience; 


etes-vous ſatisfait de votre conduite, 


content de vous-meme? » |; 

» —Monſieur Banin, vous prenez 10 
ericuſement quelques démarches in- 
difffrentes z ou ſi cette denomination 
vous fache, quelques folies que mon 
age, mon état, la fortune qui m'at- 


tend, mes nouvelles liaiſons & la ma- 


niere de vivre la plus generalement 
adoptee, me paroiſſent W un peu 
moins condamna ble. 

„Ce n'eſt point a a ma 
queſtion. Vous Etes de mauvaiſe foi. 
Nihil ſanum ! Et vous, vous eres tou- 
jours inflexible}, toujours exagèrateur. 


2 
*. 


, —. 


venir as la chaumière de mon 'oncle! 
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Depuis notre arrive & Paris, des baga- 


telles vous tourmentent, vous vous faites 
des monſtres de tout q uos . diſcours ſont 


moins ceux d'un ami id un hamme 


qui a Etudié le cœur humain , & 
qui ſent la nëceſſiiè & le chaxme de 
lindulgence, que les virulentes décla- 
mations d'un cenſeur atrabilaire - 
„ Harpocrate ne ſe tairoit pas, s Eri 
M. Banin. Frappe, mais Ecoute ,- diſoit 
Themiſtocleaunentete quilemenacoit 
du batonwRaillez, dechirez, calomniez- 
moi, mais Ecoutez. Je ſcais-ce que je 
retrouverat au fond de votre cœur,; 1 


| iy rentre une fois par. la parole... ü 


„ Toujours de hyperbole! je pour - 
rois m'y hvrer plus raiſonnablement, 
lans doutèe, en vous vantant les plaiſirs 
qui me ſollicitent ſans ceſſe, & qui nel 
fleurèrent jamais votre ame. Peviteral 
du moins cet excès, & je:yaus.avoyes 
rai franchement qu'en- effer-jetois, plus 
ealme, que je jouiſſois dune ſatisfac- 


tion W continue lorſque. je ſuivois 
* 
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en tout vos r Cette douceur 


m aurai jamais rorgueil d'en r la 


d'exiſtence n'eft pas a preſent i egale- 
ment repandue ſur toutes mes heures; 
mais j.ai des momens dElicieux. Il eſt 
poſſible qu alors je m'eſtimaſſe davan-. 
tage, que je deſcendiſſe plus volon- 
tiers dans Pinterieur de moi-meme. 
Peut- etre mentirois- je fi je vous aſſu- 
rois le contraire, & je m'en garderai 
bien ici, quoique je n'ate pas Pavan- 
tage de connoitre les perſonnes devant 
qui vous exigez aſſez durement que 
je mꝰouvre ayge tant de fincerite. 


11 Pobſerverai. , pPourſuivit Germeuil 


ſans interruption, que je me bornois 


alors A votre ſuffrage & au mien. Si 


le votre. vaut fon prix a mes yeux, 
convenez que gil Etoit ſeul vous ne 


le vengeriez pas. Pour le mien, je 


regle immuable du bien, de ce qui eſt 


bon, d'une bonts oplative 2 telle ou 


telle fociers ; bonts qui pourroit Etre 


autre choſe, entre nous, que le bien 


a 


ey , mon cher Mon 


— 
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& le bon moraux abſolus, objets de 


votre theorie. La pratique y cauſe tant 
de changemens indiſpenſables, tant 
de modifications & de deduQtions for- 


La douleur & rindignation fermoient 


la bouche au Gouverneur, & Ger- 


meuil, que ce ſilence accabloit, ne 


continua de parler, qu'afin de avoir 


pas Vair de renoncer de lui-meme A 
Feſpoir de le convaincre. 


« Quand je vivois avec vous, j'ai 
conſtamment ſouhaite votre appro- 
bation; mon mobile Etoit dans la na- 
ture, & vous aviez des raiſons fort 
naturelles auſſi pour y applaudir. En- 


vironne d'autres objets, tranſportè dans 


une autre claſſe, & preciſement au 


milieu de celle F laquelle tout me 
deſtinoit dès le berceau, le meme 
mobile y exerce ſon aAvits : il. weſt 
doux d'etre approve. de ceux avec 
qui je dois vivre; il eſt tout ſimple 


qu'ils me ſęachent ers de mon em- 
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Lac y. nde i me ſeroit 


affreux a les riſées ou d'en · 


courir la cenſure de mes Egaux, des 
nouveaux amis auxquels toutes les 
convenances de ſa ſociẽtẽ m'aſſimilent 


pur la vie. Je . plutòt que 
de m'y expoſer. Ne vous donnez pas 
la peine inutile de combattre cette 
maniere de etre affecle; Yops. n '*emploie- 
rie: que des armes qui vous: ſont 
1 Etrangeres, vous ne raiſonnerieao que 


ſur des. chimeres. Ah! que 
vous voir le monde de pres comme 
moi! nos ſentimens & nos opinions 
ſe rapprocheroient. bs z 31 
» Vous le voyez de trop près DF 
en bien juger, Monſieur le Comte, 
dit le vieillard. Ce tableau a plus dun 


point de vue, & le meilleur de tous. 


eſt à une certaine diſtance. Quoique 


rexperience de homme qui a vẽcu 
ne ſoit qu'un vain diſcours dont ſe 
moquent ceux qui ignorent encore ce 
que Cell Ss vivre, Jelpete que vous 
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Gxignerez m'<couter., Je ſuis ne, je 
au moins. 


de mon tems la. — 
Elle promettoit de devenir ce qu'elle 
eſt aujourd'hui, & ce ſont les foibleſſes 


que vous montrez, & les faux raiſon- 


nemens que vous faites qui la recrutent 


tous les jours de jeunes-gens vertueux 
qui ceſſent de Pere... vere © 


» Quoi,1 mouſicur! 'rEduit nes 


a * ſituation où je vous vois; demanda 


Germeuil que l'aſpect vènèrable de ce 


malade intèreſſoit vivement, vous 


es autrefois concouru & ce perpetuel 


change de plaifirs qui fait tout le com- 
merce du grand monde . 
EY Dites, dites chu ce rraficde baſs 


. 


fiirs deguiſes Sus tes dehors ates 


une. policelſs, aiſte qui welt plus ni 


lexpreſſion ni Fimitation des vertus 
ſociales; de noirceurs, d' inepiie, d ex- 
travagance, de ſcandale &. dennui 
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.qu'on 25 ele gaieté, bel eſprit, genie 
&-plaiſir. Ouĩ, Monſieur; j'ai con- 
cCouru au ſucces de ce eommerce, car 
les dupes font la moitié des affaires 
des fripons; j'ai ere lous, fete, ca- 
refle dans ce beau-monde qui vous a 
mis en extaſe, & je ſuis plus content 
de moi ici, ici, ſur ce grabat inonde 
des larmes de ma fille & de mes 
petits- fils qui manquent de pain, au 
moment d' apprendre que mon gendre 
va Etre jetE dans un cachot. Quand 
on peut s' oublier juſqu'à juſtifier les 
vices, il faut fcavoir devant qui Pon 


9 parle, ou l'on s expoſe au dementt de 


deux t6moins irrEcuſables, Vhomme 
vrai qui a vu, qui connoit, qui a 
Eprouve, qu'on a feduit, que infor- 
rune, la reflexion & le remords ont 
dEtrompe.... 

» ErPautre r&moin , Monſieur, dit 
Germeuil croyant que le vieillard alloit 
paſſer au récit de ſes peines, ſans 
achever d'exprimer cette idee? 


| 


DESAINT-MERAN. T1 
propre ceur de celui qui ſe ment a 


lui-meme... Mais le preftige peut durer 


plus de quatre jours. Vous Etes moins 


premiere efferveſcence, vous n'en- 
tendez ni ne voyez; un ſonge vous 
tient lieu de realite; votre illuſion eſt 
telle, que vous traiteriez de viſion 


Vobſervateur defabuſe qui vous diroit 


en confidence: ces Elegans , ces belles 
Evaporees avec qui vous vous amuſez 
& dont la fociete vous dele&e, sen- 
nuient A perir, ſont ronges de ſoucis, 
ne font, en courant de jouiſſance en 
jouiſſance, que varier leurs degoitts, 
vous aiment comme Penfant capricieux 
aime le joujou qu'il briſe, & nabu- 
ſeront de vous que pour ſe diſtraire, 
pour ſe fuir, tant ils ſont à charge à eux-· 
memes... — Repoſez-vous un peu, mon 
père, Vous pourſuivrez enfuite ſans 
vous fatiguer. — Soit, ma fille, tu as 
raiſon, je te remercie de ton attention. 


cœur n emporte. Je n'a pu rèſiſter 
au deſir d'entrer dans les vues de 
mon neveu, en diſant la véritè à fon 
eleve; il ne me reſte plus que ce 
moyen de ſervir l humanitẽ & la pattie, 
„ Vous n'etes pas aſſez ſincere avec 
moi, reprit M. Banin en Sadreſlant 
à Germeuil; vous ne me témoignez 
pas aſſez de confiance, pour que je 
ſois — vous reyeler les dEcou- 
vertes que Jai faites; vous mepritericz 
mes predictions comme vous mepriſez 
mes avis. Mais rien n'epure autant 
une ame, rien ne Ja detache plas sure- 
ment des faux. plaiſirs que celui qu y 
laiſſe un acte de vertu; je. vais vous en 
fournir Poccaſion.,. — Mon neveu, 
mon neveu, vous m'aviez promis qu'il 
ne ſeroit queſtion que de Monſieur. 
„ Ce ſera moi, mon oncle, que 
M. de Saint-Méranobligera, répondit 
Je Gouverneur qui ſe tourna vers le 
Comte avec autant de nobleſſe * 
d effuſton de cœur. ee 


> 


„ Jonah recours 8 vous auji ard hu, 1 


que parce que ai à peine — 


heures, parce que le peril eſt immi- 
nent, parce que je ne connois per- 


ſonne ici. Si j avois ſeulement vingt⸗ 


quatre heures, ſi je ne devois pas tous 
mes ſoins. à mon oncle, ſi mes fonc= 


tions aupres de vous, cesfoins, helas lia 


je ſuſpens encore mon jugement qui 


me cauſe plus Galarmes qua vous; 
ſi ces fonctions n'avoient pas rompu | 
toutes mes liaiſons utiles ici, je ne 
ſerois point rèduit a demander du ſe- 
cours à intime ami de deux hommes 
ſans meurs qui m'ont outrage ,,mais 
beaucoup moins que Sils. m'avoient 
accords leur eſtime, Depuis tant d an- 
nees , Jai perdu de vue quelques ames 


charitables dont les bienfaits hono- 


roient, & il me, pars oma pour les 
retrouver, un tems que je ne puis ob- 
tenir —— circonſtances. Le mari de : 


ma couſine doit Etre mis en priſon de- 


main matin pour unedettede ſept cents 
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cus; ſon travail eſt interrompu , „il 
7 la famille que voici, & pro- 
curoit un peu d aiſance à ce vieillard „. 
Quelle fut la deſolation de Germeuil 
lorſqu'il penſa qu'il ne lui reſtoit pas 
cette ſomme; que le jour meme, 
que la veille il en poſſedoit de bien 
plus fortes; qu'il devoit à la Comteſſe 
de Monpal; qu'il avoit en riant mis 
tant de louis ſur une carte; que cet 
or payeroit du luxe & de la debauche , 
au lieu de ſauver la liberte d'un ci- 
toyen & de ſubſtanter une famille! 
- Uſe couvric le viſage de ſes mains, & 
ne put articuler une ſeule parole. En- 
ſuite, ſes idées le ramenant i ſes nou- 
veaux amis, au Chevalier d*Orbeuge , 
à PAbbe, 2 quelques autres, à Ma- 
dame de Monpal, au Vinguict chargs 
die lui payer Pargent que fon Tuteur 
vouloit qu'il depenst par mois, il dit 
tranquillement: « demain je rEpondrai 
pour le debiteur , donnez- moi le nom 
du Creancier, | 
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» Vous &tes mineur, obſerva M. Ba- 
nin; votre cautionnement ne ſignifiera 
rien, & nous avons affaire au 2 plus 
barbare des hommes. 

» Ayant midi tout ſera pay, -6pondic 15 
Saint-Meran avec cette aſſurance qu'il 
trouvoit dans ſes ſentimens; & pour 
ne pas perdre de tems je cours em- 
ployer Pheure od j'eſpere encore pou- 
voir rencontrer ceux * qui je veux 
parler ». 

La peur d'entendre de nouveaux 
details deplaiſans, & celle des confi- 
dences de M. Banin qui ne promet- 
toĩent ni gaietẽ ni louanges, ſe joĩgnant 
au deſir quꝰavoit Germeuil de travailler 
2 ſauver Tinfortune père de famille, 
ce jeune Comte ne ſongeoit plus qua 
ſe meEnager une prompte retraite. Des 
qu'il eut recu la note dans laquelle” 
Etoient les adreſſes du debiteur & du 
creancier, il combla le vieillard de 
témoignages de zele & de reſpect, 
& proteſta qu'il ne manqueroit pas 
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de revenir le lendemain; mais toute 
cette ardeur & ſon fincere attendriſa- 
ſement cachoient afſez mal ſon exceſſif 
embarras à égard du Gouverneur 
qu'il ne ſcavoit trop comment quitter 
avec ddcence avant d'avoir appris de 
hui-quel grand crime cette courſe de 
fiacre pouvoit avoir vit. 
Au moment ot il alloit ſortir de 
la chambre, M. Banin Varrete '& lui 
dit tout bas: Evzuez tres- ſoigneu- 
ſement de vous trouver tete-a-tete avec 
la femme qui vous paroit la plus eſti 
mable. Germeuil ne vit dans ce conſeil 
qu'une ſuite des habitudes de ſon pẽda- 
gogue; il promit fans réflexion tout 
ce quon voulut pour abreger, & fut 
Emu par la vne de deux jolis enfans 
_ qui baiſoient chacun en ſouriant une 
des mains de leur grand-père. On 
croit que Saint-Meran va parler 5 
rie n 14 51 [a - 
Lorſqu'il fat à la ne il de. 
manda au cocher comment le com 


miſſionnaare lui avoit indi quETendroit 

od ils venoient; le cocher le lui redit 
exactement. Saint-Méran le retint, & 
plus libre que dans la chambre du ma- 
lade, le livrant de nouveau ales penſees, 
il oublia le dernier avis de M. Banin, 
pour ne a que de ces. infor- 
tunsg. , ur 
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Ce qui * avoit Labord, paru 4 


aiſs, il ne le vit plus que heriſle de 
difficultss, D Orbeuge ou Abbé au- 
roit ide Targent de reſte? la Comteſſe 


en feroit- elle? Comment leur dire par 
quelle voie il a ste nſtruit du malheur 


de cet homme? ſonr-ce la de ces choſes 
au. 'on raconte à d'aimables gens qui 
n'ont. dans la tẽte que des projets d'a- 


muſement? 11 leur avoit quelque fois 


entendu proferer, les mots humantte , 
bienfaiſance ; mais . C'Et.it toujours 


quand I ne s agiſſoit de rendre ſervice 


a perſonne ; ou ils n'avoient accorde 


que de. très-legers ſecours ayec beau - 


coup Coltentation : & ſans chaleur 
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_ Came. Voici vingt- une livres que je 
gagne & qui défont un compte rond, 
diſoit VAbbe en riant a Paphos; je 
les enverrai au Journal. Je deteſte 
Fargent blanc, diſoit Madame de 


Monpal chez le Duc; cela noircit les 


doigts, Ecraſe les poches, & fait 
perdre le tems à compter; donnez- 
moi des Billets de caiſſe ou de Tor; 
ce qu'il y aura de plus ſera oo quel- 
que miſerable. 

Jai fait croire, pourſuivit Germeuil, 
que j'allois en bonne fortune, & il 
faudra convenir, en expoſant la triſte 


ſituation de ce debiteur , que preci- 


ſement le meme ſoir, à la meme heure 
jEtois alls dans une chaumière rece- 
voir des reprimandes de mon Gou- 
verneur & promettre des ſecours à 
ſon couſin. Mais, ajouta-t.il comme 
en ſe reprenant, comme en s arretant 
a une excellente idée, a un heureux 
moyen de ſe tirer Fembarris & 
d' echapper au ridicule; cette jeune 
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femme qui m'a regu à la porte 
de la chaumiere, eſt d une beauté ſi 
intéreſſante! Elle pourroit ſervir d'ex- 
cuſe... ah | non, non. Je ne leur parlerai 
ni delle ni des autres: tous mes 
principes y repugnent autant que 
ma vanité. | | 

La voiture etoit arrivee \ la porte 
de Photel de Monpal, & Saint-Meran 
n avoit encore pris aucun parti, n' avoit 
formé aucun plan de conduite pour 
remplir ſa promeſſe de ſauver le gendre 
du vieillard. 

Deja la fidele Victoire a vole dans 
[appartement & juſque dans Falcove 
de ſa maitreſſe; car la compagnie Etoit 


rentre, un fiacre le ramene, — Qu'on 
en ſcache le numero. — Il eſt loin, — 
Qu'on aille à la premiere place, & 
qu'on s'informe exactement de celui 
qui eſt revenu le dernier; il eſt tout 
ſimple que le cocher ſe rende au dep6t 
de fiacres le plus proche. Vous m inſ⸗ 


partie depuis bien long tems. — « II 


: | 
nme "LE COE 
rruirez, 2A mon reveil , de la courſe 
qu'a faite ce jeune homme, de la rue, 
de la maiſon od il a &té; rien de plus, 
entendez- vous? Ma nannt doit rem- 
placer celle d'un tuteur abſent. Je noa 
aucune raiſon de mal preſumer de 
Germeuil; mais les mechans , les 
fripons, les eſcrocs, les e de 
mauvaiſe vie nent tant de pieges 
a la jeuneſſe fans experience, qu'on 
ne peut, pour ſon bien, la veiller de 
trop pres. Donnez mes ordres 1 
Verdun, a Saulnier; ils font tous les 
deux auſſi prudens quintelligens. Dites 
à Germeuil que je veux abſolument 
qu'il vienne me parler tout de _ 
& rentrez avec lui ; 
Ce meſſage ayant été ant, Satt 
Meran fut Introduie Si ſon trouble 
_ Etoir- extreme , celui de la Comteſſe 
ne Petoit pas moins; mais elle avoit 
ſur lui lavantage de Yetre __ 
oh {ob role. 
— 4 Oferai-je vous demander oh vous 
vencz! 


le 
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-yenez ? — Madame, . Madame 7 je 
ſuis ache, .. jecrains... — Que craignez- 
vous? de quoi etes· vous faché? — Vous 


me contraignez, malgr moi, 4 bleſſer 


votre delicateſſe en vous n une 
reponſe que j; auroĩs cru que vous m'è- 
pargneriez. — Comment donc? ceci 
devient piquant. Expliquez- vous. Ce 
preambule ne ſeroit- il pas une manière 
de gagner du tems pour chercher * 
que ſubterfuge? | 
 » — Non, Madame; je ſerai franc 7 
trop peut-Etre. Vavouerai que je me flat- 


tois d'avoir la liberté de taire ce qui ne 


me regardoit Pas, & que vous n'exi- 


| geriez jamais qu'on trahit la confiance 


& le ſecret de perſonne. Quelle eſtime 
auriez-· vous pour Phomme ſur la diſ- 
cretion duquel on ne pourroit pas 
compter? | | 
» — Voila un ſingulier ton, aſſurè- 
mentl & vous me repondezpar une queſ- 
tion fort Etrange , ſur- tout quand c'eſt - 


a moi qu'on Vadreſle, Je n'infiſte plus, 1 


II. Partie. F 


Us 


„ 


— 
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& ſans avoir aucun interet a vanter la, 
dilfcretion, je la priſe beaucoup, parti- 
culierement en vous, & Jen augure 
on ne peut pas mieux pour vos ſucces 
dans un monde où cette vertu eſt tres- 
precieuſe & irès rare. Permettez- moi 

de vous obſerver que vous en avez 

trop dit au Chevalier pour m'en dire 


fi peu; ce neſt pas que j aie encore 


quelque curiolite : ſi fon babil en a 


fait naitre, votre circonſpection & 


votre ſericux m'en ont guerie. 
v» — Le Chevalier, Madame, n'a pu 
que plaiſanter ſans objet. Je vous jure 
que je ne lui ai nommè perſonne. Auſſi 
n'y a- t- il manque que ie nom, reprit 
la Comteſſe en hauſſant le garde - vue 
de ſa veilleuſe. Patience. Cela viendra. 
Vous lui avez promis de avoir rien 
de caché pour lui, & comme il n'a 


pour confident que tout Paris, il ne 


S agit que darrendre. Je m'y ns. 
bien volontiers, Wexpliquerez- vous 
ſculement comment une lettre de 


2 


| M. Banin „du gr ave & mor al M. Banin, 


peut contenir quelque choſe que nous 


n'oſions pas lire, vous & moi en- 
ſemble? car enfin la lettre étoit de 


lui i, quoique radreſſe ne fut pas de ſon 


Ecriture, 


— Quoi, Madame, reprit Saint Me- 


ran tout deconcerte! vous croĩriez. 
Je crois plus que jamais. Ce que je 
n'ai vu qua demi, votre confuſion 
me le dit tout-à-fait. Craindriez · vous 
encore d' offenſer ma delicateſſe en me 
communiquant les ĩdè es de votre Gou- 


verneur? C' toit, fans contredit, ſa 


fagon de plier le papier; & quoique 
je n'aie pu lire VintErieur , mai- je pas 
apercu, malgré eee trois 
ou quatre lignes bien ſerrees, bien 
noires, d'un caractère bien arrondi, 
charge d' encre, d'une main qui pèſe 


beaucoup ſur la plume? Vous ne m'en 
avez pas impoſe. du tout en liſant ft 


attentivement meme la page qui etoit 
blanche. i a? 
F-2 2 


LY E d 
, 
— TATE r — ——— — — — — — — pe 
— — — — — Emo mm... = Bn k * I = 
— . 1 _ —̃ä— — — T — 


_ — 
TI ͤͥͤĩ²?ĩk⅛ bo Joi IEG ⁵ T I RA SEE, - os = —— I, x Y — - . . — 
= — — ＋ * - ay 7.2 re = > . — —— 
32 — S — ID LEW. ne = Den —— — pa - 
— TA ns Gn Ss — . ———— r I — =; 
— == 


SID A —" — —— 
— Rar: 3. 
EF 


WI 
1 
= 
* 
1 
1 
4 
4 


224 LE. c o M A K 
» Madame, je ſuis honteux de ne pou- 
voir vous rẽpondre qu'en vous 1 upplianc 
de me diſpenſer d'ètre indifcret. — 
Indiſcret ſur le compte de M. Banin ! 
que dites-vous ? ce perfonnage auroit- 
il auſſi ſes myſteres impenetrables aux 
yeux de ceux qui vous VENOM. le plus 
de bien? | 
ll eſt peu vraifemblable en effet; 


repondit le Comte en ne ſcachant pas 
trop ce qu'il diſoit, qu'un homme 


nure, ait par be, & ſoit en 
cas de procurer de ces... — Achevez ; 


de ces... — de ces relations agrèa- 


bles... » A ces mots Germeuil baits les 
yeux, rougit, fut interdit au point que 
ſon Etat fit une peine ſenſible à Ma- 
dame de Monpal qui Vobſervoit avec 
la plus grande attention. 

Des relations agreables, ditla 9 80 
teſſe en frongant, ou plutor, fi Vo 
peut uſer de cette expreſſion, en 


faiſant ** irs beaux ſourcils, & 
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en tichant de donner Pair de Finduts: 
gence à un ſourire involontaire & 
malin; des relations agréables. Plai- 
ſantez-· vous »? 5 
_ Videe qui vint alors A Madame 
de Monpal, ayant &te rranſgaiſe a d Saints 
Meéran plus par certain regard & par | 
le ton de la voix, que par ces paroles, 
il faut Ventendre fans la lire comme 
il Ventendit ſans qu'on la lui exprimãt. 
En nageur effrayé qui Saccroche au 
premier roſeau, il ſaiſit promptement 
cette erreur de la Comteſſe. « Ce qui eſt 
le moins probable, dit-il de Pair d'un 
homme à qui la verite Echappe, ne laiſſe 
pas d' etre quelquefois poſſible. 

» Tout de bon, s'ecria la belle Dame! 
Le Mentor ſe deride? il a deja fait 
ici de ces connoiſſances; & ſans doute 
pour retablir ſon credit que ſa longue 
Epitre- avoit ruiné, il aura voulu que 
vous lui euſſiez obligation des effais 
qu'il imaginoit bien que d'autres ne 
tarderoient pas à vous faciliter? je m Y 

57 I 


« 


ſerois preſque attendue. Ceft Punique 
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reſſource de ces eſpeces- a; quand la 


raiſon vient a ſaper les fondemens du 


ridicule empire que leur crea le pe- 


dantiſme, ils cherchent à perpetuer 


leur _— Wraide du plaiſir. Ah! fi 


le Baron polwvoit le ſcavoir! mais il ne 


me convient nullement de Pen inſ- 
truire; & Papprouve fort Phonnete & 
obligeante retenue qui vous empeche 
de m'entretenir de ce que je dois 
"ory a ES 

Germeuil, mis 4 ſon aiſe par ce mal · 
entendu, & reprenant ſa belle humeur, 


fit de Veſprit en quantitè, au dire de 


la Comteſſe, fur les découvertes, les 


petites ruſes & les goũts communi- 


catifs de M. Banin. On ne ceſſa de 
rire en parlant ours avec une deli- 
cieuſe fineſſe de ce qu'on trouvoit plus 


clair à meſure qu'on Pembrouilloit da- 


vantage. Quand d'alluſions en ſubtilites, 


Saint-Meran & Madame de Mop 


parvinrent a ne pas ſe comprendre, 


D * 
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ils furent enchantes Fun de Vautre. II 
n'avoit eu que les torts de ſon age. 
Elle n'exigeoit aucun detail par bonté 


pour lui, par egard pour une diſcre- 


tion vraiment honorable. Il s'aban- 
donneroit dorenavant à de plus ſages 
conſeils; & la concluſion fut qu'ils 
raiſonneroient tete-A-tete, dans la ma- 
tinèe, en déjeünant, ſur un ſyſteme 
de conduite qui feroit de lui un homme 
accompli gil “y pretoit docilement, 
ce qu'il promit avec des tranſports 
que l'indulgente moraliſte ne manqua 
pas de Sattribuer tout entiers, & dont 
il a depuis analyſe les cauſes en ces 
termes. 55 
.« J*Etois au comble de la joie RY 
pu me preſerver d'un ridicule que je. 
redoutois autant, peut-E&tre m&me plus 
que l'infamie. Je briilois du defir de 
me perfectionner, & je croyois devoir 
plus que la vie à la genereuſe & char- 
mante bienfaitrice qui daignoit m'en 


offrir les moyens. Son amitiè me faiſoft 
| : , 


22s LE cou 


eſperer quelque occaſion de rendre 
ſervice au vieillard & cette pauvre 
famille, meme ſans avoir beſoin de 
parler deux, ce qui mettoit d'accord 
toutes mes ce oppoſees. Mon 
cœur ſe flattoit de ſe diftraire , dans 
le tourbillon des voluptés, de cette 
| Sophie aupres de laquelle on avoit 

plus de plaiſir que de gloire \ reuſſir, 

& qui condamnoit les gens ſur un 

air de ſentiment qu'elle entrevoyoit 
en eux. A toutes ces ſatisfactions, ſe 
joignoit celle de voir que la Com- 
teſſe efit fi pleinement oublis ou ſi bien 
pris mon intolerable betiſe, cette r&- 
ponſe que je n'avois pas eu Teſprit 
de faire dans le cabinet où Paurois , 
je crois, paſſe la nuit ft Fon n etoit 
venu m'y chercher. Mes tranſports 
excites par ces divers motifs reunis 
eurent d'ailleurs ce degre de ferveur 
que contractent naturellement les pro- 
Fes. d'un jeune- homme ſi pres. du 


lit ou la bonne amie la plus {&duilants 
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eſt à demi couchèe & lui dit: : ſuivez 
nies avis pour votre bonheur, en ajoutant 
des yeux : & pour me tw "4: 

« Cette circonſtance du lit, re- 
» marque” ici M. Banin dans le ma- 
» nuſcrit dont nous ne donnons 
» que Textrait, ne ſeroit pas indiffe- 
» rente meme à l' gard d'un anacho- 
» rete ; car homme eſt toujours 
» homme. Les ames les plus imorées 
v ne ſcauroient etre bleſſces de ce qu'on 
» la rappele ici. Les tentations qui ne 
» produiſent aucun mal pourroĩent 
» faire partie de la vie dun Sage ou dun 
» Saint, & wen ſeroient pas la partie la. 
» moins inſtruQive. Je vois dans ce 
» fait particulier deux lecons utiles. 
» Une belle raiſonneuſe doit choiſir 
mieux fon moment pour raiſonner 
» avec un beau jeune-homme , fi elle 
» veut conſerver quelque vertu, au 
„cas qu'elle en ait; la preſence d'une 
„ femme - de: chambre ne devant raſ- 
= ſurer perſonne. Lelève dune belle 
"4 "SS 


. e vigs3, 


„Dame fera prudemment de n'en 
„ recevoir les conſeils que par Ecrit 
v ou d'attendre du moins * elle * 
"> levee. », - 
- Saint-Meran I a Tubsreuſe 
de le reveiller avant ſept heures, & 
tant endormi tout de ſuite, il reva, 
comme on le preſume, à tout autre 
choſe quau ſpectacle de la chaumière. 
Quand Tubèreuſe vint ouvrir les volets, 
il interrompit une ſcene digne de Vher- 
mitage. Mais des que Germeuil fut 
teve, la ſolitude où il fe trouva de 
fi grand matin , idee que de plus de 
quatre ou cinq heures il ne verroit 
aucune de ſes connoiſſances, & le 
beſoin d' motions ou de been 
le portèrent a $'occuper des ſecours 
qu'il avoit promis la veille de procurer 
A M. Vincent, c toit le nom du gendre 
de Foncle de ſon Gouverneur. 
II alla chez le creancier de M. Vin- 
cent, chez le plus impudent faifeur 
dbaffaires qu'il y efit alors à Paris 3 
homme de-neaat , riche, dur, capable 


30 
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de tout pour de Fargent , & qui por- 
toit la pratique des brigandages pai- 
ſibles, ſedentaires & clandeſtins au- 
dela 3. ce queen indiqua jamais leur 
plus delice théorie. Avoit-il A recevoir? 
c' toit au grand jour qu'il opèroit. 
Devoit-il donner, payer, ou sobliger? 
 Cetoit dans une obſcurite adroitement 
. menagee, ou lui ſeul pouvoit diſtinguer 
ſes deux mains. Il changeoit de viſage 
& de. ſtature comme de perruque & 
d'habit; il prenoit, à ſon gre, Pair 


* 


de la ſantè ou Vexterieur de telle ma- 


ladie qu'il vouloit; paroiſſoit tantèt 


grand & droit, tantor petit & volité, 

gros ou plus ou moins vieux; 
& ſes divers déguiſemens appropriés 
a ſes differens roles, faiſoient de lui 
autant d'individus preſque mèconnoiſ- 
fables dont chacun mentc i: & trompoit 
au profit de celui qui les repreſentoit 
tous. Les premieres confidences sen- 
tamoient toujours dans ſon cabinet 


aux dettes paſlives, - 
Fo 
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Cet Arabe recut d abord Germeull 
avec beaucoup de politeſſe, dans Feſpoir 
Pune viſite lucrative. Mais quand il 
vit qu il n'etoit queſtion ni d'intrigue 
utile a nouer, ni d'effets à engager, 
ni de süretés réelles & triples, ni de 
billets à ordre ſoufcrits de gens libres 
& folvables, ni de fournitures à ob- 
tenir de marchands ou d'ouvriers chez 
leſquels on auroit du credit , en 
objets de bonne defaite & dont il efit 
donne un prix raifonnable ; lorſquiil 
fut bien affure que te deſir d'obliger 
ſon debĩteur ne determineroit pas M. de 
Saint-Meran à ces fpeculations qui 
enrichifſent tant de fripons : — Voyez 
Maitre Pigeau mon Procureur, lui 
dit- il; une fois que je Tui ai remis 
mes pieces , bd ne me mele ne de 
rien. | 


Ne pouvant en tirer que cette re- 


ponſe, Germeuil ſe rendit chez ce 
Procureur, &, contre fon attente , 
A y trouva non- Feilfetori une extrente 


— 
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affabilité, mais encore toute la con- 
deſcendance qu'une humanite eclairee 
& la piti& pour les matheureux peuvent 
concilier avec les devoirs d'un état 
qui place continuellement celui qui 
Fexerce entre la cupidite cruelle & fa 
fourbe inſidieuſe. 

Enhardi par l accueil le plus honnẽte, 
Saint- Meran avoua, en ſe nommant, 
qu'une obligation qu'il feroit ſeul au- 
roit de validite que celle de la bonne- 
foi & de Phonneur, & ne donneroit 
aucun droit de contrainte en juſtice, 
attendu qu'il Etoit mineur & en tutelle, 
& il nomma fon tuteur. M. Pigeau 
lui dit avoir occupe pour le Comte 
de Monpal : « Je wai jamais connu, 
ajouta-t-il, de Seigneur plus reſpectable 
& qui eũt pius de probité. Je concois 
une opinion auſſi favorable de ſon 
pupitle ; mais nous ne pouvons rien 
faire ſans Paveu du tuteur ». 

Apres lui avoir expoſe la ſituation 
critique de M. Vincent & de fa fa- 


1 86; - L c oN = 


mille, Germeull pria le Procureur 
de ſuſpendre PexEcution de la Sen- 
tence obtenue contre cet infortunè, de 
lui accorder vingt quatre heures; & 
il lui promit qu'avant la fin du jour 
14 ſomme due & les frais feroient 
payés dans ſon Etude. _ | 
* Scavez - vous qui eſt ce Vincent, 
demanda M. Pigeau? — Je ſęais qu " 
a epouſc la fille de Voncle de M. Banin 
mon Gouverneur; & les vertus de 
M. Banin, dont je puis repondre, me 
font garans de celles de cette famille 
perſẽcutèe par la fortune. 
» — Votre dEmarche fait eſtimer 
votre Gouverneu r, Monſieur le Comte; 
& je ſuis très-diſpoſè à ſoulager, ſi je 
le pouvois, M. Vincent & ſa famille. F 
Mais un Seigneur de la premiere qua- . 
lire, pour qui j ai travaille dans une 
autre affaire & qui protege le crean- 
cier, m'a fait entendre que le fieur 
[RS demanderoit du tems aujour- 


hui. afin de Scrader. & de fruſtrer 


4 
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pluſieurs perſonnes. de ce qu'il leur 


doit; car il doit à d'autres, m'a-t on 


dit; mais ils ne nvont pas charge de 
le pourſuivre. Je prèvariquerois, je 


trahirois les ioter&ts & la confiance 
de ma partie, ſi Paccordots vingt- 
quatre heures à un debiteur ſufpect 


de projets de fuite. Le ſieur Vincent 
pretend que quelques Grands lui doi- 
vent; cela n'eſt pas de Bargen comp. 
tant „. 8 | 

Saint- Meran raconta la reception 
que lui avoit faite l'adverſaire de 


M. Vincent, & les expédiens que ce 
galant homme lui avoit ſuggeres ; & 


il en conclut que la das pouvoit 


fort bien etre ufuraire. Le Procureur 


témoigna qu'il ne fe ſeroit pas mels 
de cette affaire sil eilt eu une pareille 
idee de Ia creance & du Demandeur: 
Je ne connois que le titre; il eſt tres- 


legitime. 


Enfan les a oreſames 4 


Germeuil, fa bonne mine, & la ſenſ- 
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bilité du Procureur , opererent dany 
les matheurs de M. Vincent une ſuf. 
penſion juſqu' au lendemain, & il fut 
convenu que le creancier wen ſerom 
point informé; mais ce terme tant 
expirè, la Sentence devoit étre exc- 
cutte dans toute fa rigueur. Saint- 


Meran ſe hata de paſfer chez M. Vincent 


dont il avoit Padreſſe. 
Etant monté au quatrieme stage, 
d'après les indications d'un hòte qui 
ne parloit de fon locataire quꝰavec 
ce ſourire de la pitié inſultante , le 
plus horrible des fleaux pour les mak 
heureux fous le regne du luxe; Ger- 
meuif frappe a une porte au travers 
de laquelle il entend de petits coups 
de marteau. Il frappe encore inutile- 
ment, il redouble, quelqu'un vient 
& demande, d'une voix foible, & 
fans ouvrir : « Qui eſt-là? — Ami. — 
Oue ſouhaitez- vous? — Je voudrois pat- 
ler à M. Vincent. Qui ètes- vous? — 
Votre couſin Banin.—O ciel, M. Banin - 


—— 
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Celui qui ᷑toĩt dedans ouvrit la porte 
avec precipitation & embraſſa Saint- 
Meran avec des larmes d'attendriſſe- 
ment, & une alegreſſe qui ne lui 
permirent pas de s apercevoir du peu 
de rapports des ages , de reflechir que 
M. Banin devoit &tre moins jeune. 
Ils entrent, la porte eft refermèe an 
verrou, ils ſont dans le petit cabinet 
qui ſert au pauvre M. Vincent de 
laboratoire & de chambre a coucher. 
Il n'y a qu'un ſeul fiege fans doſſier, 
ſur lequel il ſe met pour travailler · 
Germeuil le prie de s'y placer , 
s'aſſied ſur le bord du lit, & gem- 
preſſe de venir au but de fa viſite. 

« Je ne ſuis pas M. Banin, dit-il; 
Jai craint-de ne vous inſpirer aucune 
confiance en vous nommant un in- 
connu. Je ſuis eleve de votre parent, 
Ceſt lui qui a fait mon education 
croyez qu'tl a cultive en moi des 
ſentimens qui me rendent digne de 


quelque eſtime, j aſerai meme ajouter, 
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a IE Comte * 

de votre amitis. Oui, je la merite; 
acceptez la mienne , pourſuivit-il en 
ſerrant la main de M. Vincent qui eEtoit 
tout trouble depuis qu'il ſcavoit qu'au 
lieu de M. Banin, il avoic embrafle 
ſi familièrement un grand Seigneur. 
v» D' abord, reprit Saint · Méran, je 
dois me dépècher de vous apprendre 
qu'on ſuſpend toute pourſuite contre 
vous, & qu'avant la fin du jour tout 
ſera paye. — Ah, Monſieur! — Point 
de remercimens. Vous I'ignoreriez vil 
avoit &6t6 poſſible de faire ceſſer vos 
peines ſans: vous le dire. Jai voulu 
avoir le plaiſir de vous apporter moi- 


meme cette nouvelle, & ſuis accourn 


le plus tot que Jai pu, ne m'en remet- 
tant perſonne de peur de vous affliger 
en vous ſervant. Maintenant detaillez- 
moi votre ſituation & celle de M. votre 
beau-pere; je vous en conjure, confiez- 
moi tout, & ſoyez perſuade du vif 
Interet que je prends votre famille ». 
M. Vincent, apres pluſieurs phraſes 
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wy deouſues od ſa ſurpriſe & ſa recon- 
„ noiſſance fe montroient d'autant mieux 


I 

*N eur 
It qu'il pouvoit moins les exprimer, ſa- 
u bft ainfi à la priere de Germeuil. 


bien le plus vEnerable des mortels 
que Dieu ait fait naitre pour exemple 
des autres. If d'une maiſon autrefois 


& par les ſervices rendus à la patrie, 


une immenſe fortune, il fut enveloppe 
dans la diſgrace de ſon ateul, homme 
trop integre pour les e L'acte 
le plus inſigne de generoſite , de cette 


André, digne fils de ce pere, Sp 
conforma ſans gémir, ſans regretter 
un bien- Etre ſi honorablement perdu; 
il n'en pleura pas meme fur fa * 
unique fruit qu'il eũt conſerve d'u 
Wy qui ne lui avoir rien aper, 


2 Mon beau-pèere, Monſieur, eſt Fi 


tres-illoftre , plus encore par les vertus 


8 8 ö 
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que par lanciennetè de la nobleſſe & 
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generoſite qui n'a de temoins que le | 
ciel & le malheureux, reduilir ſon pere 
à une exiſtence obſcure, tres-Etroite; 
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LE Cours 


& Cecile stant alors au 1 fl 
ſe propoſa de Ielever £65; at 
a Fetat ol la Providence le mettoit, 

Le malheur n'etant, ſelon lui, que 
Pinconſequence d'un cœur mal con- 
forme pour fa poſition, il ſe flatta que 
Cecile ſeroit heureuſe. 

„Sa bonte Vappauvrit, & il ne 


ceſſa pas dere bon : 


ce penchant 


devoit le ruiner , & il Etoit de mon 


fort d'ajouter à cette detreſſe. Il cau- 
tionna un pauvre voiſin qui diſparut 
a Vecheance; on tomba ſur les debris 
du modique patrimoine de Cecile, 
& il ne reſta à ſon pere que de quoi 
ſe procurer une chaumière. — Je Pai 
vue, dit Germeuil. — Un petit champ 


& un potager tres-borne qui ſont pres 
de cette chaumiere. Il ne voulut plus, 


diſoit-ijl, porter que ſon nom de bap- 


tème, n' tant plus que Chrétien & 
* Lui & fa fille allerent s- 
tablir Ia pour y vivre du produit de 
ce . des herbes, des legumes, 


Ch 
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tes fleurs & du lait qu'ils pourroient 
envoyer en ville lorſqu ils auroĩent 
ſez Economiſe pour joindre, diſoit 
ce vieillard, une ou deux vaches 3 
leur compagnie. | 8 

„Un ſoir que je revenois de la 
campagne d'une Dame qui m'avoit fait 
faire beaucoup d'ouvrages & ne me 
payoir pas, comme elles font preſque 
toutes; je rencontrai ſur le chemin un 
homme en cheveux blancs, qui venoit 
Teprouver quelque accident. Il ètoit 
ftendu par terre, & paroifloit ne 
recouvrer qu alors la connoiſſance qu il 
avoit perdue. D*elegantes voitures paſ- 
ſoient à droite, à gauche, & la vue 
de cet homme couch dans la boue, 
nen arrEtoit aucune. J'allois à pied, 
& je n'Erois qu'un artiſte, heureuſement 
pour ce vieillard. Je Vaidai a ſe relever, 
il ouvrit les yeux, me remercia, me 
pria de le ſoutenir, m'indiqua ſa de- 
meure ; toit Andre, que je ramenai 
chez A. 


* 


quiauroit employes un payſan, Que 


LB Conrn. 


* 
'» Il me remercia en termes fimples, 
vrais, mais {1 peu ſemblables A ceur 


malgré ſon habit, & quoique ſes re. 
gards & ſa main ne me montraſſent 
qu'une chaumiere, je ſentis qu'il entroi 
dans mon reſpe& pour ſon grand age, 
dans Vintere&t que m'inſpiroient fon 
Etat & ſa phyſionomie, je ne ſcais 
quel ſaiſiſſement dont je ne pus me 
rendre raiſon; je me crus un inſtant 
tranſports dans ces tems anciens que 


Nous peint la Bible, on des Patriarches, 


des Chefs de nation avoient la bon- 
homie & Pexterieur de Labourcurs & 
de Patres. 

„Des qu'il fut aſſis chez lui, il me 
raconta comment il Etoit AT 


Je voulois traverſer le chemin, me 


Git-il, quand un cabriolet qui ſortoit 
de cette jolie maiſon que vous aure! 


vue A quelques cents pas d'ici , fondant 
ſur moi comme la foudre, eſt venu 


me donner un coup violent du bout 


* 3 


— 


ut 
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du brancard dans la poitrine, & ma 
renverſe , par bonheur, aſſez loin pour 
que la roue ne m'ait cafſe ni bras 
ni jambe. Etourdi du coup, je nai 
pas revu le cabriolet; je me rappèle 
tres- bien cependant avoir entendu une 
voix de femme dire: L'animal] on ne 
ſera pas libre dans les chemins. Que 
ces marauds de payſans ſont betes ! 

» Je m'oceupois de tout ce qui pou- 
voit ſoulager Andre, avec. un jeune 
homme que je pris d'abord peur fon 
valet, mais que je reconnus bidutòt 
etre le fils d'un voiſin; lorſque en- . 
tendis crier: Mon pere! Ju eſi=ce ? 
mon pre I. C'etoit Cecile qui arrivoit 
du village ou elle avoit acheté des 
eorbeilles & quelques oignons de fleurs. 
da beauté, ſes graces naives m'enchan- 
terent. Andre me fit ſigne d avoir Pair 
detre moins alarme de fon mal pour 
cauſer moins de peine à Cecile a qui 
dit ſimplement : Je ſuis tombs 
dans la boue; la tete m'a tournè. Mon. 
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fieur a eu la bonts de me conduire 
ici. Ne mets que trois couverts, Jaſ- 
fiſterai 2 votre ſouper en prenant de 
mes vulneraires & firai me coucher, 
2» Invite ſans compliment, j; acceptai 
de meme. On me fit promettre de 
ne jamais amener qui que ee fut dans 
cette retraite paiſible; je le jurai, & 
mon cœur palpita lorſque je demandat 
la permiſſion d'y revenir auſſi ſouvent 
que je le pourrois. Andre eut aſe: 
de confiance en moi pour mien prier: 
tenez, Monſieur le Comte, ce trait- 
R ſeul m' auroit rendu vertueux quand 
Yaurois &te un ſcelèrat. Que ne puis. je, 
me ꝗliſoĩs je en moi-· mẽme, partager les 
travaux champetres & la vie inno- 
cente & frugale d André & de Cecile! | 
Je leur appris que yetois Joaillier, 
Metteur-en- œuvre; que mon Eta, quoi- 
que je ne fuſſe qu'en chambre, me 
donnoit un peu d aiſance, & que j au- 
rois lieu d'eſperer un meilleur ſort, ſi 
je ne devois ou faire de fi longs credits. 


Enfin, 


- Jani v 


2 
— 


jour on je brd dam fee: 
„ Pardon; dit Germeu vous 
detourne dune o Paas utile... 
Bien neceſfiire-, Monſieur , 4 reprit 
M. Vincent Facheve une Rebe com- 
mandee' qui doit procurer du pain 2 


etfüls; ar us en manquent depuis 
hier, f quefque ame chariabſe neſt 
venue à leur '' Tecours.' Helas! je 
comptoĩs aider ce vieillard, & je lui 
fuis à charge. Mais rappeler mon bon- i 
heur paſſs, c'eſt adoucir mes douleurs 


preſentes ; je pui uis, 1 vous le per- 8 


mettez, continuer 4 vous entretenir 
en faiſant mon ouvrage. | '- Je vous 
en 1 inflammenr. - ES 

„ Vallois de tems en tems viſier 
bes bonnes gens, & chaque fois je m en 
tevenois plus penetrè de reſpect pour 
; le pere cede rendreſſe pour ſa Ggnef fille: 
Tete amour” & perſuade” du wAndre 
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n'avoit pas originairement &t6 ce qu'il 
paroiſſoit, je me deſeſpòͤrois en pen; 
"fant? ce que;j*erois. Que je rendois peu 
_ juſtice a cet honpere-horame } pour- 
quoi vous tairois· je „Monſieur e qui: 
” 22 tant & ce qui ne dependoit 
pas de moi? Je ne connois point de 
parens. La charite eſt ma mere; ; les 
joins dun excellent Pretre qui m'a 
retirè de Falyle public des enfans aban- 
donnss, ſes genéreuſes inſtructions, 
ma nde, des peines Anfinies & 
quelques talens, mont fait ce que je 
ſuis, Je ne cachai rien au venerable 
Andr, I m'embraſfla pour  toure-re- 
ponſe; - je lui ;ronfiai que Faimois 
Cecile, il wembraſſa encore * me 
dilant qu'il le ſgayoit. 
» Cecile me paya de t nous 
nous . epquſames , & j'ai deux enfans 
auſſi beaux & auſſi ſenſihles que leur 
mere ; 50 eſt vous eſquiſſer en bien peu 
de mots quatre annses de la plus pure 
Mlicirs domi eee e 
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de jouir ſur ta terre. Dieu nous be- 


niſſe. Il n'eſt point de chagrins _ 
refiftent A de pareilles idées. 


3 


» Degoure de la ville, de tout ce 


der endure P' Artiſte laborteux, de 

Vinſolente inſouciance des oififs & 
des i intrigans quil'y dEvorent, je navoĩs 
qu'une ambition, celle — un 
peu le champ de mon b re 
de me reunir avec ma famille A er 
vai ſage que j'etois ſi deſoſé de ne 
pouvoir embraſſer que les tes & les 
dimanches, & ala derobte dans la ſeu 
maine quand Pouvrage ne preſſdit pas 
cab. Le ciel ne favoriſe pas tous les 


noncer pour bies long-retns ts moins; 


au projet fe plus cher à mon ceur, 
au cœur de ma Cecile, de corenfins; 
de notre pere; car nous ne n 
quun ſeul cur. 
„ai force le travail Ide es 
Jat pu, dans Vi intention de her ar 
terme nas m'a reputation veſt eren⸗ 
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due, je mai refuſe aueun ouvrage; mes 
Economies. ont ſervi à des ayances 
dont je comptois retixer plus g'avan- 
tages que d' emprunts qui coũtent ſi 
cher! Eh bien, des Seigneurs, des 
Dames du plus haut rang, n'ont pas 
rougi de me ruiner, d ordonner, de 
conſeiller, de prendre, de demanger 
des termes, & d'etre inviſihlez _ ina- 
bordables.au:tems fixe; & ges voleurs- 
. Bong Veffrancerie., de Sappeler nog 
protecteurs, Ils tirent vanits. de leurs 
dettes; ils en font comme un privi- 
lege,; une prerogative: de leur gran- 
der. Je ſuppliois dernièrement une 
Comteſſe de ſolder, un mémoire de 
mills; £046. n 2 plus de cinq ans, 
& ſur leguel je n'ai reęu que dis 
louis, & afin, de b'y engager , je lui 
repreſyntois-.qu/on, me tourmentoit, 
qu'on menacoit ma liberte ; ; elle me 
65 f pondre ; car on ne lex voit pas 
elle atrahvpit fort errapge qu un 


_ hgwene de ma ſorte avis d avoir 
des creancigrs. : 
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» On veut vivre; on ſe ronge / Payant 
plus de quoi faire des avanees ſatis 
leſquelles je ne pouvois travailler; le 
boucher & le boulanger me: refuſant 
tout credit ,-Jai été contraint A em- 
prunter du plus abominable faiſeur 
d'affaires qu'il y ait à Paris; il set 
offert pre ſque de lui· meme, & il ny 
avoit que lui qui voulvit me prẽter, 
attendu que je ne conſignois pas de 
babes. Chaque louis que j; ai regu, me 
colte au moins cent francs; & ces 
cent francs, Pb travaills nuit & jour 
pour que d autres Seigneurs me les 
eſcroquaſſent en bijoux; ces cent franca, 
je les dois, il m'eſt impoſſible de les 
payer. Je ſuis Epuiſe de fatigue, & 
debiteur inſolvable; mon beau-pere 
m'a donne juſqu ſon. dernier ſol, ma 
femme & mes enfans manquent de 
pain, ou wont que celui de Paumone, 
& je n'échappe au cachet que par 
Feffer imprevu de votre genéroſité., 
Dieu me beniſſe, & vous le rende. 

6 3 


LE COMTE 


cout s arrangera Modeèrez votre juſte in- 
dignation & cette exceſſive douleur 
qui vous empeche de continuer votre 
travail. Reavoyons à un autre tems 
Jes circoanftances dun recĩt auquel je 
m inte reſſe au · delà de toute expreſſion. 
Dites- moi? qu'eſt· ce qu un Seigneur 
(on ne me Va pas nommé) qui doit 
avoir fait entendre au Procureur de 
votre creancier;, vous ticheriez 
Jobe un cer pour vous pact 

i 3 de mes IE Vous 
m.'exhortiez a me calmer! comment 
vous confier de ſang-froid les plus 
affceufes peines , les plus deteftables 
intrigues...? je reprendrai Ponvrage 
enſyite, sil m'eſt-poſſible. Auſſi bien 


ſuis-je trop hors de moi pour y donner 
le degre d'attention qu'exigent des 


parties ſi delicates. Il y a telle penfte 


qui me prive de I —_—_ des 20 & 
des mains. FS . 


-  », Calmez-vous, lui dit Germeuil; 
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4» Ce monftre,... reprit- il en pofanr 
ce qu'il renoit,... je ne ſcais'pas ſon nom; 
mais ce ne fut jamais un homme... Fe 
me modèrerai , Monſieur, voiei le fait. 

„Ma femme, ma Cecile eſt belle, 
b n A eſt mille fois 
plus ſage. $a beauté nous cofte bien 
des pleurs. Quand certain Marquis dont 
Fame eſt auſſi hide que la figure » 
renoit moins rarement qui ne fair 
_ Ipreſenc dans fa jolie maiſon, à quet- 
que diftgnce de la chainnidre de mon 
beau-pere, celle od je vous at comé 
qu toit forti le'eabrivlet qui Halllit 1 
wer ce vieillard; que de tranſes nous 
avons eves! Un foir, Monfieur, les 
infames valets de ce Marquis mad 
roient enleve ma Cecile dans le che- 
min de traverſe od ifs Yatrendoiear, 
& où, pour le moment, # ne paſſolt 
perſonne; D& ils la tenoĩent, & lui 
termoient la bouche avec un mou- 
choir. Par un bienfait de fa Provi- 


dence, on portoit alors le faint V iatique 
6 4 
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à un moribond qui logeoit de ce ebte. 
La ſonnette attira les gens ſur leur 
porte, les flambeaux & la ſuite -inti- 
miderent les valets qui làchèrent leur 
proie & ſe diſpersèrent. Ma douce 
& pieuſe Cecile, ſe proſterna, rendit 
grace à Dieu, & depuis, le Marquis 
ou Ia oubliée, ou n'a pas eu d'oc- 
caſion favorable à ſes projets. Mais 
Tautre monſtre au ſujet duquel vous 
m' interrogez, met bien plus d'artifice 
& Tacharnemeot dans ſa pourſuite. 
» Il a. ront tents pour la ſéduire, 
la fo prendre ou peffrayer, juſqua 
des ouvertytes pratiquees dans le mur 
de la maiſon. od nous avoit fait loger 
un enchainement de circonſtances qui 
nous menoiĩent ſans que nous en euſſions 
le moindre ſoupcon ; juſqy'3 de fauſſes 
adreſſes de pretendues Dames qui 
vouloĩent voir de mon ouvrage, tandis 
que des Meſſieurs me retenoient chez 
moi, m'y donnoient d'excellens avis, 
de leurs Is neuves me mantroient 
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des profits. sfirs. & conſidèrables; de 
fauſſes adreſſes qui vous conduiſent 
innocemment une femme honnete ; 
peu hardie, ignorant le mal, dans 
de ces en droits ou le demon du liber- 
tipage epuiſa toute fon induſirie... Un 
Ange du ciel veilloir fur ma Cecile. 
Tremblante, toujours: prete à fujr au 
premier mot, au premier geſte qui 
lui paroit effenſer la pureté a plus 
ſuſceptible.. Elle n'y eſt pas entree , 
Monſieur; elle n'y a pas mis le pied. 
» Mais, dit Germeuil, votre eſprin 
preoccupe ne ſe cree-t-H pas d odieuſes 
chimeres? prenez garde: Pimagination: 
blefſee voit des dangers, desembiiches , 
des noirceurs, des forfaits , où il ny a 
que de Weener * de "RES 
ſanterie. 4 02 
„ Oh! oui . dePinconſs- 
98 de la plaiſanterie L Dieu me 
benifſe.; Pen ſgais plus que je men 
dis. Parmi les fcelerats qui infeſtent 


Ia Jociets, en uſurpant des. reſpecis 
G 5 I 
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qu elle 2 la botiſe d'attacher à des. 
noms qu'on deshonore, à du luxe 


n doit , a des gens de livree mal 
pa yes pu coquins, a des chevaux nour- 


fcelerats à belles manieres, ce qui ne 
reuſſit pas à Fun, eſt divulgue entre 
eux par d'autres qui tentent à leur 
tour telle entreprife infernale que 
d'autres divulgueront fi elle &choue. 
$'ils: Etoient plus diſcrets, il faudroit 


que Thonnëteté déſertat la ville pour 


n etre pas leur dupe : encore Feſt-eile 
& ſonv ene! 
1 Si Pat Ihonneuy de vous revoir , 
| Monifieur,/ce que je vous ſupplie de 
m*accorder, je vous raconteraĩ peut» 


etre des realices, & non des chiméres; 


7 


des faits dont un ben eſprit tel que 


le vinre ne fgauroĩt fe former aucune 
ite davance. Dans votre état & A 


votre 2age 8 il eſt très . important de 
juget par Vexperience d' autrui, d'un 
monde on en riſqne infiniment A 


— 


ris du fang du pauvre; parmi ces 


aw =» ‚ W‚ R 0 ww was 


nr =” fa” we . a0 — wy 


45 +; 


prope: vpe; voyer fre: quemment 
1 Ceſt lui qui connoit 


agreables qui ne vous ſemblent que 


plaiſans & inconſẽquens; & pour lui 
attribuer une expreffion qu'il emploie 
volontier: lorſquiil me parle en general 
de homme que de nombreufes ob- 
ſervanons ont deſabuſs de ce qu ad- 
mirent les nouveaux venus: on peut 


vielllir tout jeune dans fi compagnie. 


»- Ah fi je pouvois me flatter de 
Feſpoir de vous tencontrer chez lui, 
lorſqu apres avoĩr recu le prix du thor? 
ceau que je vais achever, j ĩtaĩ apporter 
du pain à mes enfans, à ma Cecile, 
3 ce don pere qui a vendir fes meubles 
pour nous foutenir. dans notre chore! 
Soyez aſfare, lui dit Germedil, que 


dous nous y verrens Irniiahquables : 
ment. — Vous combleres fa meſure 


de vos bonres en nous- mettant à 


nos ſentimeng ». 
"© * 
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Saint- Meran quitta M. W lui 
ferrant la main, non pas 4 la; maniere 
de Abbé ou de d'Orbeuge, mais 
comme Pauroit ſerree M. Banin; & 
il Sachemina vers Photel du Chevalier. 
Quand ily. arriva, PAbbe, étoit chez 
d' Orbeuge, & ils alloient ſortir tous 
les deux pour affaire indiſpenſable, 
ires- preſſante, quiils differerent fans 
y penſer en babillant à leur ordinaire, 
Ce que Germenil venoit d'entendre; 
la compaſſion qu'excitoit en luz. cette 
famille déſolée; la crainte qu'il avoit 
de ne pouvoir 8 aſſez tot A ces 
malheureux le ſervice; ſolennelle- 
ment & ſi legerement promis; ſes 
reflexions 758 ce que M. Vincent & 
Yoncle du Gouverneur rapportoient des 
meurs de quelques gens du monde, 
tout cela imprimoit à ſa phyſionomie 
un air de raiſon & de triſteſſe que 
le Chevalier & PAbbe accueillirent 
avec de grands cclats de rireeeQ. 
A quelle Junon, 2 FI Minerxe 


2 \ 2 
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ẽtes · dus torubè en partage hier , mow 


pauvre Saint-Möran, gecria d' Or- 
beuge? II aura fait fa cour à quel- 
que Parque, dit Abbe. Ou votre 


Belle en eſt morte , & vous étes un 


modele de pleureur funèbre; ou Von: 
vous a .boude:, impatientè, virtue; 
pdur uſer d'un mot de mon invention, 
& vous Ctes. un franc Rdoviental de 
vous en attriſter. 0 
» Treève de raillerie, leur dit Geamenis 
en devenant de toutes les couleurs. 
Taächez meme; de m'Ecouter attenti- 


vement. Yai une prière tres ſerieuſe 


à vous faire, „Eu achevant ces mots, 
il ſentoĩt une eſpèce de friſſon ſe rè- 
| pandre dans tous ſes membres. 

„Du ſerieux l une prière ! voyons, 


aſſeyons- nous. Une chaiſe longue ne 


ſeroit pas de trop. My voici. Parlez, 
priez, on vous écoute; & a moins 


que vous n'exigiez un miracle, vous 


{crez exauce au moment meme, ou 
hien vous m aurez endormi, dit le 


. 
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fans dne, Ie 1 dequeſque grande 
faute, à̃ en juger par ſon air contrit 
& humilié reprit Abbé. Bon, - cect 
eſt de ma competence. Sachons le cas . 
- Germeuil auroit donné dix années 


de fa vie de navoir pas fait cette ou 


verture i de ſi mauvais plaiſans; mais 
il trouveit leur ton ſi exquis, qu'il 
eur · porioit une ſorte denvie. Plus it 
fe rourmentoir pour fubſtituer quel- 
que extravagance inattendue à la choſe 
grave quil avoit dans ſa tète & qwil 
venoĩt d' annoncer, pus ſon trouble 
le reduifoit à ne pouvoir dire que ce 
qu il navoir pas beſoin dimaginer. It 
ew un inſtant la finguliere envie de 
partir bruſquement, & de fe tirer d'af- 
faire enfuke, en ſoutenant à ces rieurs 
qu'il ne vouloit que s amuſer; mais il 
delefptra de leur fawe prendre le 
change : ils m' ont penëtré, fe dit-il; 
us ne ſeront pas ſi dupes. Ils diftin- 
gucrogr. la walirs de la feinte, & 5. 


onfeur va implerer; 


DE SATNT- MER 4 N. TP 


re leur en paroĩtrai que plus ridicule. 


Enfin , comme le poltron. pouſſd & 
bout ſe jette thee baillte- dans: Te-peril 


quil a le plus redoute ,. 34 Te 
lchetèẽ ne rencontre aucune iſſue, 
Kaint-Meéran fe trouvant avoir trop 


parlé en craignant d'ouvrir la bouche, 
prit une reſolution vigoureu ſe. . Mef- 
leurs, leur demanda- t- ii ſans oſer 
pourtant les regarder, dans un beſoin 


de vous? En doutez - vous ? quei 
krvice? Comptez ſur nous, dirent le 
Chevalier & LAbbe. Tout, tout ce 


Mettez- nous à re „& ſans re- 
krve. 


Meran qui vouloit payer à la fois toutes 
fes dettes de M. Vincent &-pourvoir 


aux premieres necelines d'une famille 


denute de tout; il ne s agit que de 
deux. cents. louis que je vous rendrai. 


„ Quelle folie, Secria VAbbs! Abtib 


bien urgent ebtiendroison un ſervice 


qui vous plaira. Diſpoſez de nous. 


Eh bien, Meſſieurs * 158 . 


— — . —— 
ow — — 
—— — 


— TE 
re 
— ns 


— 


SIZED - 
— . ee een tn 
— rt ——— — — 


. 
3 7 
—ñ 
— 2 — —— 


— 


260 LE CO NE 
eſt excellent. Deux cents louis! I; 
Plaiſanterie eſt delicieuſe, dit le Che. 
valier/ Il aura ſeu que nous ſommes 
ſortis ce matin à ſec de chez la veuve. 
A propos, elle arretera bientöt le 
paſſans pour les prier de lui donner d 
vos nouvelles. Que fait-il? od ſe cache. 
t-il ? a-t- il toujours cet air frais? Elle 
naa pas retenu votre nom. Son trop de 
jugement lui laiſfe ſi peu de mEmoire, 
qu'elle oublioit cinq ou ſix fois par 
jour le nom de fon mart lorſqu' ils vi- 
voient enſemble: elle ne commence! 
S'y accoutumer que depuis qu'il el 
mort, parce que tout roule ſur elle. 
En conſcience, vous me devez cin- 
quante louis pour les pertes, les non- 
valeurs, les diſtractions qu'elle ma 
cauſees cette nuit en me jaſant de ſon 
beau brun qui eſt ſi vi. 
v Je vous croyois mes amis, repti 
Germeuil très-gravement; la maniete 
dont ous repondez-a ma demande, 
me Prouve..... . 


* 
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„Que For & Yamiris ne vont pas 
wojthics enſemble , mon cher  Saint= 
Meran , repliqua d'Orbeuge. Mais 
parlons 2 cœur ouvert, raifonnons, \& 
peut tre de bons avis vaudront- ils 
mieux que des eſpèces. Dun eſt 
plus facile à trouver que Pautre, ob- 
ſerva Abbe. Oui, faifonnons. Oct 
mon fort, Gifaous: quand je me ſuis 
leve de bonne heure. La belle Dame 
au poulet d'hier eſt donc bien chere? 
Que n'allez- vous chez les veuves? 
„ Non, dit Germeuil; ce telt rien | 
dece que rousimaginez.—113 aura joue, 
perdu;-prete;... — Non, Meſſieurs. 
Le terrible homme avec ſes non, dit 
le Chevalier en contrefaiſant Pair em- 
barraſſé de Saint- Meran! Seroit · ce 
quelqu? cuvre” pie? woe” ate” ds 
charite? (555! whey = 
0 „Oui, mon ami, re on R Germeuit 
en ẽpanchant ſon cœur plus quit ne 
vouloit. Queſt-ce? inſiſta d Orbeuge. 
Le mobilier de quelque fille? on a 
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du ers dit. Les ſerupules d une mere 
2 appaiſer ? on lui fait ſon billet d hon: 
neut. Mais j'oubliois qu'il y a encore 
ſept ans de tutelle, & qu'on lit trop 
facilement cela ſur vos joues de peche. 
Auſſi pourquoi tes vous un enfant? 
"; 1 11 * corrigera, dit I Abbe. Quant 
> la ſomme, il y auroix des moyens. 
ſelon les vues; car c eſt au fond une 
bagatelle, deux cents louis. On les joue 
ſouvent dans la foiree; rien de' fi 
ſimple. La difficulre eſt de les trouvet 
ſans joner & pour les enfouit pour 
les jeter par la fenstre. Ne volle 
ai je pas prevenvs qu ils Etoient def 
tines à une bonne ation, reprit Ger- 
meuil en balbutiant? Préciſement, 
_ repliqua d' Orbeuge; PAbbe a ſaiſi la 
penlee.. Ecourez Saint-Meéran; ft vous 
deſirea que nous vous ſervions, ne 
nous faites pas de 'demi=-confidences. 
„ Mais, Meſſieurs, ſi c & toit... Cou - 


rage. Je veux ètre pendu ſi je de- 
vine. t Si « cCetoit d'honnètes- gens | 


DF SAlxr- MERAN. 163 
plonges « dans la plus r. afflic- 


ton. « 
» — Les affliges ont tort, dit fort 


avant hier.. Je le trouvai ſur la table 
dun vieux oncle qui me fait diable- 
ment attendre fa mort. — Parbleu! 


fant que de Vattendre, dit PAbbe, 
Pourriez-vous m indiquer od, eft ce 


quelque part. — Dans ſon chapitre 
de Phomme. En le liſant, jai ſonge 4 
zus, & pen ai pris note. Tel eſt 
lavantage de notre eſprit du, monde, 
de nos converſations, far cette Etude 


qui uſoit les yeux de nos peres. Chacus 
lit une couple de lignes, trois ou quatre 


pages, & debite tout ce qu'il ſgait ; 
homme de letttes, apręès avoir cauſe 
avec trente perſonnes, remporte un 
butin qu'il nauroit amaſſè jadis que 


par de longues veilles... on les voue 


uu plaiſir. Revenons aux affligés de 


bien la Bruyere que ij; ouvris par haſard 


c'eſt tout ce qu on peut de plus edi 


paſſage de Ia Bruyere?, je le citerois 


RE 
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M. de gaint · Meran. Qui ſonr-ils done; 
pour finir ? : 
„Une famille reduite aux plus af. 
freuſes extremites... Ah! fi. Comment 
avez-vous lame aſſez dure pour vou 
arreter fur de pareils objets, dir PAbbe! 
Je ſuis ſi ſenſible, moi, que les feuls moi 
de miſ?re , de matheureux , me donnent 
des eriſpations de nerfs. . „ II fur 
inte rrompu par le Chevalier qui an- 
noncoit , dun geſte & d'un regard 
de Garixfation, les idees-les oe luns 
neuſes. IRE 
It 120 que cette firaille "TIEN 
poſce uniquement de malades, de 
vieilles on de laides, & de petits- 
enfans mal bätis; car Je reſte ſe tir: 
aſſez bien d'affaire; ce me ſemble. Les 
malades, les vieiltes; il y à des Eta- 
bliſſemens admirables pour en debar- 


et 


raſſer la ſociete. Les enfans d'une jolie 
— danfent, chantent, declament 
des Vage de fix ou ſept ans; tout cel 
vn. A quinze ans, une fille ſoutient 


DE SAINT-MERAN. is 
pete, mere, une ſcœur laide & ſes 
freres, ou ceux-ci Sarrangent avec 
Pautres , ſe font bateleurs, coiffeurs, 
laquais | * grande Dame... Le bas» 
pevple 1 n'eut jamais tant de reſſources ; 1 
on fait plus de bien que jamais, Ce 
ſont des quetes de tout cöté; les pa- 
wiſſes nourriſſent toujours leurs pau- 
yres honteux; ; les journaux ſont pleins 
dargent pour les infirmes,.. Mais 
notre bienfaiſance eſt auſſi libre que 
ſon principe. Chacun affiche la ſienne 
comme un plaiſir, ſans reclamer celle 
Tautrui comme un deyoir, Apprenez, "Ie 
mon cher Germevil, que le perſon- 
nage de ſolliciteur pour l. les miſerables, | 
et celui qui vous fermeroit le plus 
failliblementt toures nos bonnes n mai- 
ſons, I, 3 

„» — Je ne vous s follicice point à A 3 
benfailance; j 8 K vous f ff. vous 
tndre. ., 4s 


** . -- (243 * #© 


»—A 83 z abus vous entendons 
res. bien; mais les notions generales 
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que je vous donne nen ſont pas moins 
utiles, ſoit que vous les appliquiez \ 
nous, à la ſociete ou a vous ſeul. 
Dyailleurs nous Prenez-vous pour des 
millionnaires? Deux cents louis en 
ce tems. ci] voila qui eſt bientor dit. 
Je viens d'acheter trois chevaux ſu · 
perbes, & la Roſalie... Roſalie, dit 
Germeuil? — La connoiſſez-vous? — 
On me Þ'a montrée. — Elle a fait 
les premieres armes ſous Madame de 
Clerny. Eh bien! je me ſuis obftine 
A la diſputer à un Anglois & A un 
Polonnois „le rout par zele patrio- 
tique, car je ne la vois pas. ces 
deux emplenes de la ſemaine m'ont 
force de recourir aux  expediens.., 
Vous voyez du moins que ce n'eſt 
pas pour des bagatelles, Adreſſez- vous 
2 Abbe; il eſt hoſpitalier, 2umonier, 
charitable, philoſophe, philanchrope, 
dune bienfaiſance intariſſable, & 
riche en conſequence. os. 
„ Bien trouvs, dit PAbbe! Jaurois 
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e Perou qu'il ſuffiroĩt à peine au cou- 
tant de mes depenſes les plus neceſs 
ſires; je crois meme que, fi je devois 
m heriter, il ſeroit diſſipe d'avance. 
es femmes ſont aujourd'hui d'un 
prix fou; leurs fantaiſies nous Ecraſent. 
Diriez-vous que dans ce moment.. 
Eh! fans cela, ſerois-je leve 4 dix 
bret ? 4 w « Te ſuis | aufſi aur 8 
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ft. ee que vos ouvriers, A le Che- 
lier a PAbbg, votre Charron , votre 
Bhoutier ; votre Marchand de ſojerie, 
0 Nrotre Marchande de modes, votre Apo- 
es Nincaire, votre Menuiſter, votre Potier- 
détain? Comment done, demanda 
bermeuiſ qui ne vouloit perdre aucune 
xcafion de s inſtruire? 
us * Jeune-homme, reprit d'Orbeuge, 
ous ne ſgavez rien, vous n'etes au 
it de rien, tout vous tonne, On voit | 
f Bourgecie, un Artiſte, un Mar- 


| ia dans une maiſon x opalentez on 


* 
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dit du bien de lui ſans le connoſtte; 
Yen eſt flatts; on entre, en paſſant, 
dans ſa e ſon atelier, ſon 
| magaſin; on parle de anten den de 
| Province, de l Etranger, de gens quon 
a pouſſes, portes, enrichis; on aChete 
2 quelques minuties, on paye comprant; 
enſuite vient le beſoin, on commande 
une voiture; on choiſit des bijour, 
on Rve du drap, ſelon ce que cet 
homme vend ou fabrique; on revend 
le tout pour le tiers de ot ould 
on paye quand on veut. 
» L Abbeè eſt fameux pour de ſem- 
blables marches; 3 meubles, mouſſe- 
Lines des Indes, pendules, caroſſes, 
vis-a-vis : diligences 2 rangloiſe , fer- 
raille, chapeaux, bas & bongets, fou- 
liers, ſucre, chocolat, rhubarbe d'A 
lemagne, tout ce qu'on peut imagner 
I le, prend, il le place; nouveu 
Midas 1.1. change en or tout ce qu 
touche. Dans un moment de criſe 
ſoirante douraines de cercueils & deu 


e mill 
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mille ſeringues detain, ont remonté 


ſon Equipage. & fa -garde-robe, 


+ » Maintenanr, dit PA bbs, je protege ' 
un Cirier,,. & je crois que vingt quin- 


taux de bougie me feront les cent | 


piſtoles dont le plus impertinent des 
maris pretend que fa femme lui rende 


compte ayant qu'il parte. II y met 


de Penterement, de Fhumeur; cette ve- 
tille le retient ; lui qui eſt un Creſus; & 


moi, je vais me ruiner pour hater 'i in 


tant ou je m'ennuĩeraĩ, car on maime 
à me donner des vapeurs. Ce qu il y 
a de piquant, ceft que: je dois encore 
au mari Pargent qui m'a valu la con · 
noiſſance de Madame; 5 elle _ 
Fimpoſſible. 


. » A votre air de dupa dit le Che- 5 
valier + Saint-Meran , on s 'apercoir' 


aiſement: que vous naviez pas la 

moindre idee de notre maniere &etre. 
„ Non, non, reprit Abbé, je 

ſoupconnequ'ila voulu rire, ſonder, voir 

fi nous donnerions dans le pathtique! 
I. Part ie. H 
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Il eſt, malin. Le moyen de croire qu'il 
ſoit venu tout exprès pour faire ici un 


role digne de M. Banin? On ne ſęauroiĩt 


s'y mẽ prendre: c'eſt une des ſcenes 


de ſon Gbuverneur, une Baninade que 


Monſieur nous joue ici au naturel, dans: 
la louable intention de nous égayer. 
„Je le remercie del intention; mais 
il a mal pris ſon tems pour ròuſſir au- 
pres de moi : je ſuis deſeſpers.— Qu'a- 


en tichant de ſe rapprocher du ton ana- 
logue au projet de plaiſanterie que 
VAbbe lui avoit ſi gratuitement prere ? 
Ne peut - on vous cquloler „vous * 
traire? 41 . 

» Encore votre e y e- 


manda PAbbè au Chevalier Oui, ma 


tigreſſe. C'eſt. cela qui me coũte. Par 


parentheſe, le quartier de la maiſon 
lovee ſi cher pour rien, ſera Echu de- 
main. Je ſuis, de nous trois, celui qui, 


fans contredit, a le plus le droit de 


parler de malheur, Apres tout ce que 


vez- vous, dit Germeuil > d Orbeuge 
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ja fair, me voir auffi peu avance que le 


premier jour! — Quelle manie, Che- 
ralier! quoi! une” femme cntodrty 


d'enfans! ne rEvez-yous jamais que 


vous etes pere de famille? Abbe, ff 
vous Paviez entrevue ſeulement, vous 
oublieriez ſes deux enfans, vous ne 
reveriez que delle. Dix- neuf ans, une 


beauté, des yeux, une taille, des for- 


mes... Eft-il une de nos Dames qui ne 
füt pas fiere de uf refſembler? 


Pour moi, jabhorre les amours 


qui imanquent de e pain. Si elle en manque, 
repliqua d' Orbeuge, Ceft Feffet de ſon 


obſtinarion. .. & de ma prudence, puiſ- 


qu'il n'eff pas defendu de ſe vanter un 


peu de ſes bonnes uvres. Enfin le mari 


ſera mis aujourd hui en lieu de süreté; 
je leſpere; le vieux pere eſt abime; it 
faudra bien qu'on ſe reEfugie dans mes 
bras... ou dans les bras d'un autre, 
zjouta l Abbe. — Oh! non, jen res- 


ponds ſur ma tete. On ſcait que je | 


rafole, on preferera une connoiffance 
* 


NE 
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faite à un inconnu A I'&gard de qui 
Pon n'auroit pas Fexcuſe Tune longue 
reſiſtance pour ſe rendre avec tous les 
honneurs de la vanité. Nous verrons, 
Monſieur PAuteur; la théorie eſt; votre 
domaine 1 abandonnez- nous la * 
tique. ICE, 1 

„ Auteur, dit Germeuil fort content 
de pouvoir, apres ce qu'il venoit den- 
tendre, detourner les idées de ces deux 
Meſſieurs tres · loin de ſa confidence 
eſtropice !, Auteur! Oui, repondir le 
Chevalier, Ne vous Pai-je pas annonce 
comme un philoſophe? ſa modeſtie 
m'en voudra „ n'importe; on doit 
proner le genie, &. .. vous ne pouvez 
que profiter beaucoup d'une 2555 
lecture. Voici un Ouvrage de lui; il 
m'en a nommè le premier Cenſeur. Les 
principes en ſont d'une utilite mani- 
feſte, les vues neuves, le ſtyle etin- 
celant. Je vous le prete. Vous me le 
permettez 4 Abbé? Saint-Méran ef 
des nötres & merite cents marque de 
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confiance... Au moins autant que le 


public, tepartit Germeuil e n ſou- 


riant. Le public; feprit lee 
Abbt! je ne lui livrerai ce foible Hai, 

que lorſque Va * m' aura a donne tx rous 
ſes conſeils, 38 
„Ah, Comte! nous avons une vE- 
ritable obligation A PAbbé. Son mot 


d'amitie me rappele une commiſſion qui 


vous concerne & qui nous intèreſſe vous 
& moi. Pallais oublier Vefſentiel de tout 


ce que nous 'potrvions' "Ow A nous dire 


ce matin. 40 ok cn aa 


N Jul amenerois le zebre de Ma- 
dame de Monpat. Ne vous fichez ni 


pour vous ni pour la Comteſſe que je reſ- 


perſonne; Si vous eonnoiſſiez le genre 
geſprit d Eugenie, vous jugeriez com- 


plus, elle ne fe Veſt permiſe qu entre 

nous; à peine etions- nous Huit ou dix. 

Elle vous a lorgne je ne ſęais oft , vous 
H 3 
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nie m'a fit fares: cette nuit 


pete certainement autant & plus que 


bien cette ſaillie eſt innocente; au ſur- 
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aviez ce . on lui a aq bs vons los 
giez A Phocel de Aſo 


porte bien la broderie. nr 


„ Arrangeons · nous pour aller le plu 
101 que nous pourrons chez cette aiĩmable 
folle. Il y a des prëcautions à prendre; 


tous les jours, tous les inſtans ne ſont 
pas également propices: elle a quel- 
du un de ces Grands qui ſont fi sürs 
q on n'aime quꝰeux. Je ſeraiaverti. En 
conſideration du plaiſir que je lui ferai 
en vous y menant, elle ma promis de 
me rendre un ſervice de la plus grande 
importance, pour lequel je Lavois juſ- 
ques- la excedee de prières inutiles, 0 

» Madame de Monpal ignorera tout 
ceci, entendez-vous , pourſuivit d'Or- 
beuge? chacun ſon lego. Comment 
Etes · vous NEMDIC 
pas encore ow le . 1 la, pencerer. 
Ceſt bien la meilleure amie. .. & d'une 
decence, d'une honnꝭteté. . Parlons- 
nous ſans déguiſement. Dites- moi; ne 


_ 
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plaire à une per ſonne fi helle, ſi ac- 
complie? je ne ſcache point de jeune- 
homme, qui n'ait conęu pour elle une 


de ces paſſions que le manque d'eſpoir 


peut ſcul eteindre.:Le reſpect les a tous 
arrétés au moment de la declaration. 


Leſprit de la. Comteſſe eſt de notre 
 fiecle; mais ſon cœur, je ſuis encore 
2 chercher de quel ſiècle il eſt. On nen 

vit jamais de plus inacceſſible. Il weſt 


pas dhomme d'un vrai merite dans les 


 focierss qu'elle frequent qui ne vous 


dit avec fincerite : J'ai ardemment 
ſouhairs de la rendre ſenſible, & y 
ai perdu mes ſoins. Ce neſt pourtant 


ni une prude, ni une ſainte, ni une 


ſtatue; c'eſt une enigme que nous 
avons tous renoncè a expliquer. 
» Il ſercit fort fin gulier, continua · il, 


| & tres - glorieux paur vous, qu'elle 


vous eũt attendu... Qu'en penſez vous? 


Point de modeſtie. La femme indiffẽ- 
rente eſt tout ſimplement celle qui nia 
pas encore vu celui qu elle doĩt aimer, 
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dit bestes ſemble, , ls la Bruyere de 
mon oncle. 


» Pour peu que ronele dure, ob 


And Abbé, vous deviendrez une 
bibliotheque: ambulante. 

* Un mouvement de cuore noa 
fait feuillerer le chapitre des Femmes, 
tandĩs qu on | appliquoit les ſang-ſues au 

malade. II y a quelquespenſces dans ce 
tivre, quoiqu'il ne ſoit pas de notre 
tems. en al i parcouru la table. La clef 
eſt le moroeau le plus moral. Certain 
chapitre contre les eſprits . forts, prouve 
que PAvfeur voyoit & etoit lui- meme 
aſſez mauvaiſe compagnie. Quo vouliez- 
vous que fit un homme d' alors, dit 
*PAbb8?/a raiſon etoit encore dans les 
langes. Ceſt, en verits beaucoup qu'il 
ait écrit ce que vous en citez ſur 
le motif reel. de Findifference des 
femmes. 
„Mais, , remarqua Germeuil , dont 


Feſptic ne voltigeoit pas ſi I6gErement 


je idee à une autre; il y a bien loin 
5 © SES | 
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| de Ia femme « qui ceſſe d'etre inſenſible 
aue de celui qu elle doit aimer, A 
1 femme qui ſe rend. | 
„ Eſt-ce du biet g vous nous 
rraduiſez-A, demanda doOrbeuge! Bien 
loin! ah! ah! ah! bien loin! votre lu- 
nette centuple les diſtances. Il eſt heu- 
| 'reuxque vous ne ſoyer entendu que de 
nous, de vos plus intimes amis. Nos 
femmes mémie vous lapideroient. Cela 
feroit vrai une fois, qu'il faudroit le nier, 
ne pas le croire, P oublier; 1 ne jamais fe 
vanter r tödt d'une pareille exp8- 
rience. .. Mais elle eſt ſans exemple, 
& nos Dames en ſont ſi convaincues, 
quit ſuffit qu on leur plaiſe, pour n'avoir 
A leur reprocher aucun inſtant perdu. 
La grande, Punique difficulte eſt de 
plaire à Madame de Monpal. Si vous 
y reuſſiſſiez, ce ſeroit le début le plus 
etonnant, le plus honorable... je vous 
erois fait pour les ſucces extraordt- 
Yo: fs by. hana) ICS 
Germeuil Ecoute en Hence. Tous ſes 
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'% ſens ſont. livres à la meme illyſion 
qu'eprouye le palais du friaud & qui Eon 

promet une chere delicieuſe; & dans 

ce funeſte recueillement, on Pape des 

facultts vicibes de Fame cortompt les 

autres, ſa vanite careſſce juſqu au de- 

lire, mele 2 des ſouvenirs vgluptueux 

toutes les jopiſſances illuloices de J- 

magination exalree, 

<1 elt impoſſible, reprir dJ'Orbeuge, 

que vous nahes 656 frapps des charmes 

de la Comteſſe, comme nous, plus que 

nous meme, tant ſi neuf, ayant des 

diſpoſitions ſi decidees & qu'on a fi 

* long: tems contraintes. Vaulez - vous 

des conſeils? Votre triomphe nous cay- 

ſera une veritable joie. Nous vous 

aiderons de notre mieux. Ne faut-il 

pas que quelqu'an rompe la glace? 

Farce que nous n avons pu toucher au 

bur devons· nous vous envier la gloire 

dy atteindre? gu. contraire; vous le 

rapprocherez de nous. En gens ſolides 
., coin de nos faits : 
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Vous Tatraquerez, nous vous ap- 
puierons, nous vous ſervirons, vous 
remporterez la victoire „ ou bien vous 
prendre: votre parti comme tant d au- 

tres. Si vous tes, vainqueur, le charme 


tombera, 5Evanouira, un nouvel objet 
vous dé ſenchantera; vous volerea de 


conquꝭ te en conquꝭte, & nous ſęaur 
profiter de la certitude que ce coun 
n eſt pas invulnérable. Futte us 
voĩci le mot: nous mar qudus trop. 
rẽputation Talarme pour la ſienne; 
vous arrivez , on ne debite encore rien 
ſur votre compte; cela raſſure. Dail- 
leurs, on n'a guere le front de nous 
parler de ſentiment, de belle paſſion; 
il nous convient tout auſſi peu d'uſer 
de ces vieux pretextes. Pour vous, ceſt 
| autre choſe, . 

„Oui, oui, dit PAbbe, Fa 
virufier, & allez votre train. Suive les 
conſeils de d Orbeuge. 

v» L' Abbé me flatte peut⸗-treʒ 
mais a eſt zar que je ſerois tres - ſatisfait 
N 
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» EVivoirtontribue à votre gloire. Con- ro 
dez - vous en garcon defprit, & tout ur 
vous proſperera. Je veux que vous ni 
Doyez inceſſamment homme du jour, ge 
que les Fenities fe diſputent un de vos ' 
Tepards. 8 Monpal eſt le premier nom ut 
de votre liſte, votre renommee ſeule C 


yAnſcrira qui vous voudrez. Mais, mon 
cher Saint Meran, ayez moins de timi- d 


dite; plus de confiance en vous. meme, q 
den votre figure; Werez- Bus davantage 01 
au ton de nos cercles : . 15 ſa 
na "Be; oute & parle u. un jargon temeraire ; 5 N p 
IE 9 dire ef Tre de corlduire à rent faire. b q 
Que der ene: vous avjourd'þui? 16 " 
1 Debord, repondit Germeuil en | 
Pouriant, de peur d'avoir un air gauche $ 
ou deſapprobateur; je dejeüne avec la te 


Comteſſe. Brayo! repliqua le Cheva- 2 
lier. Parole dorinee ? - — Oui. — De- 
mandée? — Oui. — A merveille. Tout 
vous rit. Le fortune mortel! 5 quel bruit 

i fera dans quelques jours! Allons; 
F aguerciſſes vous. Nous nous retrouve- 
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rons cette après. midi; nous roulerons 
un peu, le moment inſpirera, & cette 
nuit, peut - Etre, irons- nous chez Eu- 
geoie, Au revoir, mon cher ami. — 
avois auſſi mon projet... ce ſera pour 
une autre fois. Av of Kerr mon cher 
Comte 5. = 
GSaint-Meran les remercia tendrement | 
de leur amitié, , begaya,, en ricanant , 
quelques mots ſur ſa ſoumiſſion aux 
ordres de la femme de ſon Tuteur; & laiſ- 
ſant ces chers amis vaquer aux affaires 
preſſantes pour leſquelles ils lui dirent 
qu'ils alloient courir tout Paris, il s 'en 
revint tres · penſif a hotel de Monpsl. 
Le cocher après qui 'on avoit couru. 
SEtoit cru de lui-méme oblige 3 ſe 
taire, par la maniere genereuſe dont it. 
avoit été pays, les courſes faites 
dans des ir tentions honnẽ tes ne lui 
valant d'ordinaire tout au plus que 
quelques ſous àu-deſſus de la taxe. 
Saulnier deja prevenu par le bavardage 
des domefſtiques & de Victoire, qu il 
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Etoit queſiion d'une viſite chez une 
belle Dame, ayant interroge le fiacre 
en conſequence de ces iddes, & celui ci 

ayant toujours repondy : oui, peut- 
etre, pourquoi non? ce valet- de- 


voir ſi finement ſonde le myſtere. Sur 
fon rapport, Victoire avoit dit à fa 
maitreſle ; ; M. Germeuil eſt alle cette 
nuit chez une belle & grande Dame 
dui ne veut pas qu'on la devine, le 
fiacre a jure qu'on wen ſcauroit pas 
davantage. „ La plupart des informa- 
tions de valets ſe rennen avec cette 


. exactitude. 
Madame de Monpal beit mille 


conjectures plus abſurdes les unes que 
les autres, pour combiner cette inſ- 
tructive decouverte avec les confeſhons 
 ambigues de Saint-Meran, & avec 
ce qu'elle connoiſſoit de M. Banin, 
loeſqu'on annonga Germeuil & le de- 

jeüner. 
« On eriez-vous done? ? quelqu' autre 
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chambre etoit rentrs tout joyeux da- 
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ccux-la ne font jamais ce qu on veut. 
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vilite aux reſpektables connoiſſanees de 


M. Banin? oh! je me charge de YO 
conduite, Vous donneriez,, i Pon, n'y 
veilloit, dans des liaiſons, qui nous 
compronĩettroient tous. On pe ſcau- 
Trait plus bientot comment vous abor- 
der. La honte ne für elle que pour 


vous, en verits, c'eſt conſcience. Don 
venez vous? oſe- t on vous le demander? 


» De chez le Chevalier, Madame 0 
od j Va al trouve. PAbbe.— Quoi! vous n'a- 


vez pas reparu chez la Dame d'hier? —- 
Non » Madame. — P'Orbeuge eroir 
viſible A ſept heures? — Je me ſuis 


promene, - — Le matin!! A pied! habi- 


tude de Province ou de campagnard. 


: —1 e ſuis entrè chez un Artiſte.— Avez- 


vous du goiit pour les arts? cela eſt 


indiſpenſable. On eſt fi ſouvent obligé 
de Precer ſon eſprit a ces machines ! 


mais on les fait venir chez ſoi. Ils vous 


mairriſent dans leur atelier. Quel eft 


cet Artiſte? — Un Joaillier. — Oh! 


7 
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"Auffi wa ai-je de bijour que ceux que 
quelque amie me cëde: jen vois du 
moins l'effet ſur une autre avant de les 
acheter. Il eft... midi. - — Vai ets plus 
de deux heures avec d'Orbeuge. 
„Que vous diſiez - vous de bon? — 
Je Pecoutois, Madame. Ce dont il par- 
loit attiroit toute mon attention, & Etoit 
dien plus intereſfant que tout ce que 
*Paurois pu dire. — Voila du beau, du 
grand. De quoi s Sagiſſoit- il donc. 2. 
ce weſt pas vous induire i crahir un 


ſecret? — De Vous, Madame. — De 


moi! le Chevalict & Abbe ſont fous. 


— Non, Madame; ils vous louoient. 


5 Eſt- il rien de plus r raiſonnable? & Vous 


Juge? que mon ame voloit au: devant 
de ee 8 wy 

> Changeons de propos . dit la 
' Eomredſe en baiſſant les yeux aſſez pour 
paroitre Eviter les regards de Germeuil, 
mais non pas afſez pour ſe priver en- 
tièrement de ce qu'elle e croyoit y lire. 
La Dame d hier ; au ſoir na- t- elle beau- 
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coup loute auſſi? — Ah, Madame! 
vous me faites une peine. . — Ne reve- 
nons plus Ace qui vous afflige, & ne 
parlons que de vous. Sgavez- vous que 
votre diſcretion vous rend infiniment 


recommandable ? Permettez mo! id 'uſer 


des droits d'une bonne amie qui ne 
cherche que votre bonheur. Pai reflechi 
A cette diſcretion... n'en indiqueriez- 
yous le principe? Vous n'ignorez pas 
que chacun a les ſiens; mon eſtime 
pour vous me fait ſouhaiter d'appro- 
fondir les vôtres. Les memes effets 
ſont ' ſouvent produits par diverſes 
cauſes; des opinions, des fentimens 4 
peu ores ſemblables ont quelquefois 
des motifs tres-differens. Quelle raiſon 
avez- vous de taire le ſecret de quel- 
qu'un, par exemple , le ſecret d'une 
femme „que ſi peu de gens veulent 
ou peuvent garder? 

» — Quelle raiſon, Madame? celle que 
ce ſecret confie eſt un depot commis 
à ma probite, Trahir la confiance d'une 
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ame qui ne depanche qu'en oubliant 
tout pour moi; c'eſt une perfidie hoc- 
rible. Se j jouer de Phonneur d'un ſexe 
foible , tandis qu'un coup-&'wil qui 
porte la plus-legere expreſſion de Vin- 
ſulte, devient le ſignal. dun combat ſan- 
glant d'homme \ homme; cꝰeſt une 
Kchete, une baſſeſſe revoltantes. 
„ = Oh avez-vous puiſé, qui vous 
enſeigna ces maximes? - Le bon-ſens 
& mon cœur m'en font une loi. 
» — Que vous Etes eſtimable , ai- 
mable, i intereflant! & ft jeune, vous avez 
un caractere fi forme! Mais en vivant 
dans la fociete, on ceſſe imperceptible- 
ment d' etre honnete, on ꝰaveugle ſur fa 
conduite, on perd de vue ſes premiers 
motifs: vous avez encore cette morale 
naturelle... On Yen éloigne tous les 
Jours. | Conſervez-la precieuſement, 
mon cher ami; que lexemple ne vous 
en impoſe pas à cet egard.. Nous na- 
vons preſque plus que des méchans, 


des icelerats, qui ſe font juſtice en 
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Sappelant roues ; des gens dont I atroce 
yanite $ 'irmmole a chaque i inſtant quel · 
que vidime _dupe de ſa bonne-foi, 
Comme ils en ſont punis! ce n'eſt pas 
pour eux que les cœurs s attendriſſent. 
Us ne connoiſſent pas ces delicieux 
abandons d'une volupts exempte de 
craintes, de defiance, & qui ne cofire 
jamais une larme amere... Nous ſom- 
mes ſeuls, penſons tout haut, mon 


cher Saint-Meran. Vous avez * 


Vous m'entend ren. 
„ Croyez- vous, avec moi, que ce 


penchant irreſiſtible & fi doux qui 


nous porte vers l objet aim, cet attrait 
independant de la raiſon qu'il ſubjugue, 
ne fait notre bonheur que tant qu'il 
dure, & ne doit jamais indiſpoſer 
quand il ceſle? Sommes · nous libres d'ai- 
mer, de ne point aimer, de nous paſſon- 
ner 8 Eſt-· on aime lorſqu on 
aime? c'eſt une felicitẽ celeſte, N'eſt-on 
plus aimEquoiqu'onaimeencore? qu on 
redouble de ſoins paur richer de plaire, 


yo vouloir punir un changenient invo- 


lontaire. La haine, la diffamation, un 
Eclat ſcandaleux, W.odieur coups de lan- 
Sues, rappdlent-ils ou remplacent-ils f 
agreablement ce plaiſir qu'on ne goüte 
plus & qui peut renaitre ſi le mepris 
du la rage ne Pexclur pas? Je ne penſe 
Lb ſang froid à ces injuſtices. 

» £ Je ſuis perſuade, Madame, de 
ces verites, quoique je n'en prẽvoye pas 
toutes les conſẽquences, n ayant aucun 
uſage du monde. L'amour ne ſe com- 
mande point; lorſquꝰ on reſt plus: aime, 
on doit nen vouloir qu foi-meme de 
ce qu'on weft plas aimable; & outrager 
Pobjet auquel on dur le bouheur ; c'eſt 
SO quꝰ on ne Tavoit pas metite. 

„ — Germeuil! Germeuil! 1 ne vous 
A jamais, & vous ſerez. ah! 
vous ſerez charmant. Je vous ai promis 
de la fincerits. Ecoutez-moi. Il eft des 

idées qu'on ne ſcauroit trop dève- 
lopper. Je voudrois tant que les miennes 
puſſent ſupplèer en vous à cet uſage 


e 
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du monde qui ne nous inſtruit que par 

nos pertes & par nos erreurs! Je trouve 
gue ceux qui parlent, le plus, de. plaiſir, 


n'y entendent rien, & Yanciennne 


galanterie valoit n que tous ces 
arrangemens ephémèeres, ces fan- 
taiſies, ces indEcentes ruptures... On 
ne voit * que cela aujourd'hui. On finit 
par n etre content de perſonne ni de 
ſoĩ; 2 noue pour dechirer , on flarte 


pour avilir; on adore & Por rraine 


dans la fange; on ſeduit pour faire 
pleurer; on cherche, on prend tout 


expres pour quitter. On ne veut qu af⸗ 


ficher; le vrai, le faux, n n'importe , 
on ie on croit le plus mechant, 
On abuſe ſans jouir , & l'on na 
qu'une nullits babillarde, de la jac- 


tance, & lennui & le degoüt de 


tout, recouverts d'une ſuperficie de 
Joie, cauſtique & ſans plaiſir. Votre 
penetration devance 'experience._ en 
bien des choſes, & ce que vous 
aperceres, N, vous aider à Juger 
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de ce qu on vous cache; 2vons nous 
* memes opinions Tun & Pautre » ? 

La rEponſe de Saint. Meran fut Gil in- 
gende „ ſi analogue au genre particulier 
de la profonde eſtime qu fle avoit inſpi- 
ree A Madame de Monpal, „ qu'il eſt i im- 
poſſible de determiner juſqu a quel 
point ils auroient pouſſe leur admira- 
non mutuelle, & quel emhouſiaſme 
eũt montre la belle Dame pour les 
grands principes du jeune ſage i ſi elle 
ne õ· toit pas reſſouvenue à tems qu'elle 
Etoit chez elle, reflexion qui la rappela 
bien vite au ſylteme de conduite ſou- 
tene qui en avoit fait conſtamment 
une femme ſi reſpectablleQ. 


5 


de petits coups de ſa main blanche 


a la main dont Germeuil carefſoir 


Taquine, qui, n'trant point ' aidee,, 
Selangoĩt vainement pour ſe plager 
entreux deux ſur potiomane, je me 


propoſe de vous faire faire bientõt une 
connoiſſance. 2 mais une oonnoiſſance. 


a 
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| «Je me propoſe, dit-elle en donnant 
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oh! vous verrez fi Pon vous apprecie; "MW 
vous jugerez alors de ce que peut 1 
a confiance la plus entiere..”. je vous 1 
en crois digne, au moins ». II redoubla 1 
de proteſtations „& ſaiſit ce moment il 
pour racher de rendre ſervice, fans 1 
ſe compromettre , aux infortunes que 1 
tant de diſtractions n'avoient pas bannis 1 
de ſa penſee. De la confiance a reprit. ii 1 
ih, Madame! vil ſuffir d'en avoir une | L 
ſans bornes pour -en meriter une pa- 1 
reille, qui plus Pe. moi eſt digne de 9 
route la votre „ 3 15 — 
A peine eut-il achevẽ ce peu de i 
mots, que ſon trouble extreme lui ota 1 
puſage de la parole, & preſque la N 
| If facults de combiner ſes idées qu'il 
de put plus ni exprimer ni bien cacher. 
IIa crainte de fe couvrir de ridicule 
en parlant d'humanite & de malheu- 
reux, à la femme eſtimable qui ne 
8 Wölk entretenu que de plaiſir, d'in- 
conſtance tolèrante & de diſcretion, 
| cette crainte le porta d abord "A tout 
1 
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inventer plur6r que de citer Andre, 


M. Vincent, Cecile, leurs enfans, ou 
meme M. * « Qu'eſt-ce? quiaver- 
vous, lui demanda Madame de Monpal 


avec la plus grande inquietude, en 


«2 


tremblant qu'il n'allat maladroitement 


lui faire la confidence niaiſe de quelque 


paſſion excluſive dont elle ne ſe ſeroit 
point accommodee ? 

„Madame „.-, hier... force par une 
ſocicts... le malheur. ., Auriez-vous 


joue ? perdu? n'eſt- ce que cela d. . Oui, 


Madame, rẽpondit- il, ne ſcachant plus 
ce qu! il devoit dire. — Cent louis? 
— Deux cents... — Attendez, renez; 
mais, de grice n'ayez plus cet air am- 
batraſſe, ne prenez plus ce ton alar- 


| mant pour une bagatelle 5. 


La Comteſſe ouvre une armoire, un 


5 nroir, une caſſette. —« Voici quelques 
| bjjoux. Je vais vous donner VFadreſſe 
de homme chez qui nous ſommes 
g alles. Vous ſcavez comment cela ſe 


fair, Dites-lui broplement, fans com- 


mentaire 
® 
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mentaire daucune eſpece, que c'eſt 
toujours pour le meme objet; pas une 
ſyilabe de plus. — Ah, Madame! 
Madame !... — Vous uber mon Y 
cher, le delice que j*Eprouve à vous 
obliger. Vous eres {1 ſenſible! foyez 
moins ſurpris de voir que je le ſois 
autant que vous . | 
. En diſant cela, elle fait un paquet ; 
cherche Padrefſe, remet le tout A 
Germeuil en lui preſſant doucement 
|| la main : — Partez, courez. Que Pu- 
|| nivers ignore, mes gens ſur-tour, 
1 d Orbeuge, Abbe plus que perſonne... . 
&... Ecoutez bien... chacun ſon tour; 
en revenant vous ne me trouverez pas 
ici; mais Victoire vous remettra une 
lettre. Vous l'ouvrirez en particulier > 
e ſous votre couvert ſera une incluſe 
nll qu il faut que vous me juriez de re- 
mettre A huir heures ce ſoir en main 
el propre & yous-meEme A la perſonne 
A qui elle eſt deſtinse. Ceſt cetto 
connoiffance que n de vous pro. 
i, Partie. 15 1 
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mettre; une jeune Dame... fans exa- 
. geration | Lune des plus belles que vous 
ayiez vues, qui redoute, qui deteſte 
autant que moi ce qu'on nomme A 
preſent la tres · bonne compagnie; qui 
.S$y montre & ne s'y livre pas, qui a 
Et juſqu ici effrayce de la ſeule idée 
d'un engagement. Elle vous a diſtingue 1 
Toigneuſemont Etudie ſans ſe rr: 
— 55 vous aime.., on n'a pas d' idee d'un 
pareil amour; elle en perd la tẽte. . 
„ — Mais, Madame... — Obeiſlez. 
Laiſſez - vous conduire, & ſoyez tou- 
jours vous-meme. C'eſt que du carac- 
tere ſolide dont vous Etes, cela peut faire 
une union delicieuſe, intime, unique. 
— Un mariage, Madame? — Aban- 
donnez-vous 2 mon zeèle Pour vous. 
Vous m'avouerez, Jen ſuis süre, que 
la plus active amitie, alla jamais fi 
loin. Oui, je ſuis bien perſuadée 
que toutes les convenances poſſibles 
dont former le lien le plus heureux. 
Defendez a votre imagination de tra- 
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vailler, ce ſeroit en pure derte; on 
vous connoit à fond, & vous ne 
connoiſſez pas; vous ne ſoupgonnez 
pas qui ce peut etre. Celle qui aime 
volt mieux que celui qui neſt qu'aimẽ. 
Il faut me jurer encore de ne laiſſer 
lire le deſſus de cette incluſe à per- 
ſonne... A propos; nous dinons chez 
Madame de Nelzange : vous Ctes in- 
vité. On sy rend tard. Vaquez à vos 
affaires. Je vole à mon cours de chi- 
mie. Vous reprendrez à huit heures 
votre habit zebre , entendez - vous „2 
Saint-Meran promit formellement 
tout te qu'on exigeoit , abregea ſes 
* remerciemens, ſur ce que la Comteſſe 
lui dit que ce ©n'etoit pas Vinſtant de 
la reconnoiſfance , & il ſe hlta de faire 
' fa viſite au ſeul homme ſecourable 
avec lequel ces aimablesgenslui W 
procure quelque relation. 

Quelle fut la douleur de Cermeuil 
quand il apprit que cet homme etoit 
ſorti, dineroit, ſouperoit en ville & ne 
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rentreroit qua ome heures du ſoir? 


il court vite chez le Procureur du 
Ereancier de M. Vincent, lui dire que 
la difficult de parler a une perſonne 
qui ne reviendroit chez elle qu apres 


ſur le champ des effets qu'il avoit 
pour acquitter la dette; quiavant mi- 
nuit Pargent ſeroit là; que les pour- 
ſuites ne fuſſent pas recommencses le 
lendemain matin. Le Procureur lui 
repondiĩt qu'il comptoit quꝰ avant. trois 
heures tout ſeroit paye, que que l- 
qu'un Favoit promis; & il ne put ou 
ne voulut pas lui nommer ce quel- 
| qu un. Germeuil paſſa chez M. Vincent 
qui Etoit abſent. Il prend alors une 
voiture & s' achemine vers la chau- 
mieère d' Andre, en levant les planches 


pour netre vu de qui que ce ſoit, 


afin de n' avoir aucune e ee A 
donner. It 10 £ 
Sa memoire lui ayant wende les 


indications bien juſtes, il arriva , ſans 


3 
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Vinformer, en marchant & pied depuis 
la barriere où il avoĩt paye fon fiacre 
anglois, en lui diſant de Pattendre. 
] lui ſembloit qu il changeoit de xiſ· 
tence d meſure qu'il approchoit de 
la demeure de ce venerable vieillard 
& de cette vertueuſe famille. Ce n'etoit 
qu avec eux.quiil-redevenoit effective 
ment; lui-meme: Lorſqu'il apercur le 
haut de la chaumière, ſon ſang moins 
ardent lui parut couler comme un 
baume dans ſes veines; mais bientor 
la crainte, la honte & le regret em- 
patèrent d'un cœur qui fut glacè des 
qu'il; ne fut plus briilant. Un trem- 
blement interieur ralentiſſoit des pas 

mal aſſurès, que Vaiguillon du remords. 
acctlëroit W autant que ou 
ſible. 3 7 

A: peu de diſtance ae ta n 

Germeuil s'arrèta pour regarder & 

Ecouter Taine des deux jolis enfans 


de Madame Vincent, qui ne croyant 
$tre ni vu ni entendu de perſonne, 
13 
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draſſoit rendrement en lui rEpetar 
« bonne, bonne chèuvre! à ae 


2 mme eee 


„ maman ». Ce ſentiment ſi ſimple & 
fi touchant d'un enfant dont la pauvre 


mere ne vivoit que de lait & avoit 


vendu juſqu'aà ſes vaches, alla reveiller 
au fond de lame de-Saint-Meran ſes 


premieres affections pour les doux 


plaifirs de la nature: ſon cœur pal 
pita, fes yeux ſe mouillèrent. 


L'enſant nꝰeut pas plutòt vu Ger- 


meuil, qu 'n ſe mit x courir en criant 
avec des tranſports de joie : Papa! ma- 


man] le Monſieur de cette nuit. M. Vin · 


cent & M. Banin ſortirent de la chau- 
miere & vinrent au- devant du Comte, 
„Ah! que vous arrive a propos ſi vous 
avez effectuè votre promeſſe, dit le 
Gouverneur x ſon eleve! Ne vous 
na: t- on pas informs, repondit celui ci, 


du delai obtenu juſqu demain? v 


5 praſetiair de Therbe à une chevre'] | 
la flattoit de la main, & meme em- 
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pouvez... vous deve? Etre tranquiltes. / 
Pourquoi cette nouvelle agitation? - 


'» Monſieur, dit M. Vincent, d'autres 
creanciers ameutes par quelque en- 


nemi, menacent de me recommander 
lorſque je ſerai pris. Le fatal genie 
qui me perſecute a voulu que ma 
femme en fiir inſtruite par un avis 
anonyme qu'elle a recue, pour que 
nous euſſions toutes les ſortes de peines, 
au moment od elle Etoir au chevet de 
ſon pere. Il a lu ces triſtes nouvelles 
ſur le viſage de ſa fille, & ils fondent 


en larmes dans le abba de Taut 
Dieu nous béniſſe „. 


parchemins, & à voir tirer d'anciens 
livres d'un eoffre place à core de fon 


lit. „ Monſieur le Comte, dit André 
en ſaluant de la tete & de la main, 
ſon extreme foibleſſe ne lui permettant 
pas de quitter fa chaiſe; foyez le 
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Germeuil fut introduit cnpeda au 
vieillard qui Etoit levè & qui soc. 
poit à brüler des papiers, de vieux 
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bien · venu. Mes enfans m'ont fait 
part des mouvemens que vous vous 
donne: pour nous ſecourir, & d'après 
les details on je ſuis entre avec mon 
neveu, il nous parolt certain que ſi 
vous navez pu d' abord terminer nos 
malheurs, le delai obtenu par vos 


ſoins ne vous en procurera pas plus 


1 les facilites. Nous vous conjurons tous 
de ne point recourir pour nous à des 


moyens qui vous compromettrolent ; 
& nous vous avons autant d'obliga- 
tion de votre bonne volonte, que nous 


vous en aurions du bienfait dont la 
poſſibilitè ne depend pas de vous. 


v Comptez, Monſieur, repondit Saint- 


_ Meran, que tout ſera paye dans la 
journée. Et vous, comptez moins 
ſur la bourſe d'autrui, dit M. Banin. 
Vous apprendrez avec douleur com- 
bien eſt vaine l'amitiè que vous te- 


moignent les gens de plaiſir. Que 


peuvent avoir à donner ces inſatiables 


* 
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ment ſeroient-ils genereux, ces dẽbi- 
teurs homicides? ils s'ĩnquiètent fort 


peu ſi nous mourons de faim. Is vou- 
.drotent | payer Vartiſte avec de l'in- 


famie. .. cela ne les ruineroit pas... 
Vn -cachot! 6 mon fils „ * . 
braſſoit ſon gendre. 
E KRaſſurez - vous, leur dit n 
Eh! quel garant nous donnez-vous, 
répliqua M. Banin? Vos amis d'un 
jour? vos guides dans les ſentiers du 
vice? vos femmes comme il faut, qui 
ſont tout, exceptè d' honnẽtes femmes, 
quiĩ ont tout, excepte un cœur? Parlez. 
moi ſans détour. Je ſuis convaincu » 
autant que fi javois ſuivi tous vos pas, 
que vous aurez fait depuis Hier tout 


ce qui vous aura été poſſible pour 


procurer des ſecours à cette famille; 

je vous rends juſtice. Jurez- moi, ſur 

la foi qui vous reſte peut-etre encore, 

ſur Phonneur dont vous naurez ceſſeè 

de ſentir les obligations, malgre les 

maximes peſtilentielles que vous reſ- 
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pirez dans ces cercles où tout eſt licite 
& od le mal ſeul fait honneur, atteſtez 
moi qu'un des élégans que vous ché- 
riſſez, qu'une de ces belles Dames fi 
humaines vous a donné de quoi dé- 
tourner le malheur qui nous: menace; 
qu'un de ces erres dEnues' de carac- 
tère, a patiemment EcoutE vos pathe- 
riques ee, aus ſe oer * 
vous »? - . 

Saint- eren; ande Fapre vs- 
hemenee de M. Banin, tremblant d*tre 
-pouſſe à bout, ne voutant ni mentir, 
ni tout dire, ni montrer les bijoux 
au ſujet deſquels tant de conſidera- 
tions lui impoſoient le devoir de fe 
* taire , & qui d'ailleurs n'auroient ter- 
minè ces debats' queen en faiſant 

1 ter d'autres inter minables; recueillit 
douies ſes forces pour Etre blew maitre 
de lutz gzeme, & redit poſement que 
- rout ſeroit pays dans la journée. 

N. Bania, qui voyoit en ce retard 

- foros une preuve que les cent louis 
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quion' avoit regus du Banquier- par 


Pordre du tuteur Etoient difſipss, fit 


de violentes ſorties contre les folles | 


depenſes & contre le jeu qui tariſſent 


la ſource des ſeules voluptes dignes 


de homme. Cécile pour qui la vue 
de ſes enfans aggravoit toute idee deſeſ- 


per ante, redoubla ſes gemiſlemens. Ces 


innocentes creatures joignirent leurs 
pleurs aux ſiens. Quoi, difoit Paine 


en ſe deſolant! papa ſera mis en priſon! 


Dieu me beniſle , s'ecrioit M. Vincent; 
& le vieillard accablé des douleurs de 
tous & de ſes maux, repetoit : Une 
priſon! pour n'avoir. pas eu de quoi 
payer du pain l... Et le vice ne pay 
rien & regorge de tout! | 


Alors chacun ſe. reprochant ce 


que ſon decouragement ajoutoit aux 


chagrins des autres, & les enfans 


n'ayant pas beſoin de reflexion pour 


imiter exemple de leur mere, il ſe 


fit un ſilence qui briſa le cœur de 
Germeuil. = 
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Tout-à- coup Andre releve ſa tete; | 
for front eſt plus ſerein, dri 
s'animent d'un rayon d'eſpèrance, ſes 
yeux brillent de letincelle de la joie. 

On Pentoure, les larmes ceſſent de 
couler; tous ten regards cherchent à 
bpenetrer la cauſe d'un changement 
qu'on craint d' empècher en paroiſſant 
ou en douter ou en ètre Etonne. Qu'eſt- 
ce, mon pere, demanda Cecile? Je ne 
ſens plus mes maux, dit le vieillard 
avec enthouſiaſme. Donnez- moi du 
papier, une plume; je veux Ecrire, Je 
le dois; oui, oui, je le dois. 

Le gendre & le neven s'empreſserent 
- Wapprocher du malade tout ce qui lui 
Etoit nEceſſaire. Il Ecrivit pendant long- 
tems; fon état & ſon ige lui ren- 
- doieat ce travail penible. Ceux qui 
Stoient aupres de la table Fen (loi- 
. gnerent reſpectueuſement a quelque 
: diſtance : ils virenr, des le commen- 
cement de ſa lettre, qu'on le de ſobli- 

geroit en liſant tandis qu il formoit 


*. 
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les caractères dune main vacillante 


& roidie par les travaux de TE 
ture. | 
Ma vue eſt affoiblie 5 dir-il en. con- 


en, ſans la moindre Emotion , de 
Fair tranquille & ſatisfait d'un homme 


qui flicite un correſpondant de quel- 


que heureux Evenement, ou qui lui 


apprend des nouvelles intereſſantes & 
'agreables, A la fin de la page Fil ſe 
repoſa, & remarqua, en ſpariake, 
qu'il gagneroit mal. ſa vie dans te 
metier d'ecrivain avec ſes doigts caleux 
& ſes infirmites. Il pria fa fille de 


.tourner la feuille pour lui; Cecile le 


fit ſans jeter les yeux ſur Iecriture, 


& il reprit fa lettre où elle en étoit. 
Parvenu auſſi tranquillement au mi- 
lieu de la ſeconde page, il dit alors, 


en laiſſant aller fa plume ſur le pa- 
pier: Je crois... que je me meurs. 


Puis il tomba, prive de toute con- 
noiſſance, dans les bras de Cécile & de 
M. Vincent accourus pour le ſourenir. 
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Pendant que M. Banin s ocupe 


le faire revenir à l'aide d'un peu de 


vinaigre & d'eau fraiche, Saint-Meran 


ramaſſe la lettre, que la chute de la 
table avoit portée vers le feu; & il 
lit ce qui ſuit: 


MoNSIEUR,' 


Vous pourſuivez impitoyablement 
un honnete-homme pour la fomme 


de ſept cents Ecus. Mon intention n'eſt 
point que vous perdiez rien de ce qu'il 
vous doit, ni meme rien de ce que 
vous ne manquez pas d'y gagner. 
Mais Sil eſt juſte qu'on profite en 
pretant, ſon argent à un peère de fa- 
mille qui n'a pas de pain; jeſpere 
que vous trouverez qu'il eſt au moins 
auſſi juſte qu/au defaut d'argent on fe 
_ contente pour fa liberation, d'effets, 
de biens-fonds & de 1 Wl 
valent ſa dette. 


Ma chaumiere, mon petit a: 


— 0 . 4 


Ons ore 
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mon jardin, mon lit, une armoire 
de bois de chène, un coffre, cing 
chaiſes, trois tables, & quelques vieux 
lieres, des meilleurs qu'on lit dans 
mon tems, vaudroient peut-etre. plus 
ſt je n'erois malheureux. Ce que le 
malheureux eſt torce de vendre, perd 
de ſon prix intrinsèque, au jugement 
de beaucoup de gens d'affaire. II ne 
me convient pas de marchander avec 
vous qui e@tes {i rond en affaires. Je 
vous abandonne tout ſous Punique con- 
dition d'un ſecret inviolable, ſecret, 
au reſte, dont l'excédant de la valeur 
de ces effets vous payera raiſonnable- 
ment: je ne demande rien pour rien. 
Je joins ici les details & titres. :. 
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C' etoit à ces mots qu Andre avoit 
perdu connoiſſance, ſon corps n'ayant 
pas aſſez de vigueur pour ſoutenir celle 
de ſon ame. Germeuil ne pouvoit- 
parler, tant il eroit frapps d admura- 
tion; il fir un ſigne A M. Vincent, 
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& lui donna cette lettre à lire. « Et lui? 
& lui? gecria M. Vincent; quel 
homme quel homme ! Mettre le 
comble à ſon nn eſt· ce donc 
: "Fink le nötre »? 

Te venerable Ae recouvrant the 
hs peu à peu, fut relevE & -ports 
ſur ſon lit. Ses premieres paroles furent: 
c Cecile .. mon fils ... une priſon *.., 
* comme les criminels! Mon pere, lui 
dit Monſieur Vincent, je ne ſouſcrirai 
jamais au parti extreme... horrible 
que vous preneꝛ dans cette lettre. Pour- 
- quoi avez vous lue, demanda le vieil- 
lard? Pardon, repondit le gendre, 

mais, fi vendre le peu qui vous reſte 
Ecvit ane reſſource, quelle 
ſeroit la votre, © mon pere? 
„ Dieu, mon fils, Dieu qui m'aima 
aſſez pour m' prouver & qui ne nra- 


bandonna jamais. Ce qui eſt abſurde, 


imprudent, extravagant, horrible, 
ſelon le monde, oa l'on n'a la vraie 
_ + meſure de rien, où l'on ne croit. qua 


and o a am toe 


Tor; eſt ſage, eſt juſte, eſt doux; 
dans l'ordre de Dieu, mes enfans. Cet 
abandon du peu que je poſsede , dit- 
il 4 Cecile, eſt le ſeul moyen de ſauver 
ton mari... Dieu me Pordonne. C'eſt- 


s m qu'il parle, pourſuivit-il, en metrant 
la main ſur fon cœur. Eh! pourquoi 

1 vous lamenter ? je fuis encore heureux; 
je puis encore faire le bien. 

i » Mais depouillé de tout, reprit 

1 M. Vincent, car Cecile ne pouvoit 
eplus parler tant elle etoit ſuffoquee 

- par les ſanglots; dépouillè de tout 
par votre exceſſive generoſitse, quel 
N aſyle aurez- vous? Ta chambre... ou 

ö Yhopital , repliqua le bon Andre. Quoi 
quait pu faire un Adminiſtrateur auſſi 


eſtimable pour ſon humanitre qu'illuſtre 
-par ſes lumieres, Vopprobre habite les 
cachots; on ne trouve dans les ho- 
pitaux qu'une charite peu Eclairee , 
mais nul opprobre. Tu pourrois croupir 
quarante ans dans une priſon; je nat 
que quelques mois a vivre. La raiſon de 
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mon choix eſt dune evidence pal pable: 


„ — Quoi! je ne devrois ma liberts 
qu lau prix des reſtes de ce que poſſẽdoit 
le plus cheri des peres? — Aimerois 
tu mieux la devoir à Poutrageuſe 
pitiè de quelque riche bien mepri- 
fable, aux ſecours de la vanité du 
mondain philoſophe, qui n'a pas meme 


la faculte de s' attendrir en ſoulageant 


un infortune ? Soyons plus conſequens 


qu'on ne Veſt d'ordinaire dans une 
polition telle que la notre: Ne m'ë- 
pargnai-je pas des douleurs en ſèchant 
les pleurs de ta Cecile? Ah! fecher 
2 pleurs, dit elle, & — mourir 


A Phopiral! | 
» Si Vincent eſt mis en gs 


ſi toi & tes chers enfans vous manque 


du nèceſſaire, combien de jours, com- 
bien d' heures penſes-tu que je vive? 
fi ton époux eſt libre, il peut encore, 
loin des Grands à la mode, dont les 


fantaiſies ruineuſes ne feroient que 


le devorer ; quittant: des protecteurs 
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pour des amis, pour de bonnes - gens 
Faccuper pour d' honnëtes bourgeois, 
& vous nourrir tous du travail de ſes 
mains... mais ce travail ſuffiroic-il 
aujourd'hui, dit- il en ſe reprenant? 
» Voila le riſque attache à ces profeſ- 
| ſians qui ne ſervent que le luxe; 
' le luxe les Ecraſe. O mon fils! que 
| es- tu laboureur! jy ai reflechi dans 
mes heures de ſolitude. Il eſt tel 
bijou , commands par telle perſonne, 
en telle vue... Ah! combien de fais 
un homme d'honneur & pieux comme 
toi, a dil fe fentir avili par Vimpericufe 
neceſfite qui te condamnoit à devenis 
le complice de quelque infamie ! Pour 
etre Bijoutier avec une ame pure, il 
faudroit pouvoir ſe ſoutenir dEcem+ 
ment, en ſe bornant à faire ces joyaux 
qu'une mère vertueuſe place elle» 
meme avec complaiſance dans la 
chevelure modeſte & ſur le ſein voile 
de la jeune Epoufe plus parèe encore 
de ſes mœurs que de ſes bijoux. Main- 


boure un champ qui ſoit 4 a toĩ: [aural 


wn precieux heritage 2 ma file v. 
de ſolse. Ne concevant aucun autre 


& d'eſpoir à des. cœurs ſi obſtinés à 


dire abſolument de la nature de Fobjet 
qu il lui montreroit, & ſur lequel il 
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tenant tout ſert au vice, tout, Juſ- | 0 
qu' aux veilles du moraliſte. Vincent, et 


ſois libre, fais-toi payer de ceux qui pu 


te doivent, & fuis mon exemple, la- 
laifſe, meme en mourant à Thöpital, 


Germeuil vit bien que ſes diſcours 
ne tranquilliſeroient · pas cette famille 


moyen de rendre un peu de confiance 
repouſſer toute conſolation; il i imagina 


de prendre à part M. Vincent, d'en 
exiger une promeſſe in violable de ne rien 


lui aſſureroit qu'on recevroit, le ſoir 
meme, deux cens louis; de lui montrer, 


en cachette, les bijoux de la Comteſſe 1 


de Monpal, ſans la nommer, & de 
le charger de garantir à ſa famille que FN" 


effet Ait bon, & qu'on en auroit 
Indibitablewecar la ſomme attendue. Ir 
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Cette idee ne lui offrant point d'in- 


Dulager ſon cœur navre ; il ſortit 


ce füt de ce qu'il alloit voir, Tobtint 
auſſitot, & lui mit les bijoux ſous 
les yeux, « Ciel, s &cria le Joaillier des 
qwil les efit regardes ! c'eſt de mon 


Vous pouvez vous tromper, obſerva 
Saint-Meran un peu deconcerts. A qui 


point, Monſieur ; une erreur fi groſ- 
ſiere eſt impoſlible. Yai livre ges bril- 
il Bans à Madame la Comteſſe de Clerny, 
ir A Madamede Clerny, repeta Ger- 


, Imeuil en cachant de ſon mieux ſa 
ſe ſurpriſe ! n'importe, Ils ne ſont plus 


e I elle. Quiils vous ſoient utiles, c'eft 


e tout ce qu'il faut pour le preſent, 
it EL uſage que nous en ferons ne dimi- 
nuera pas votre crèance, qui reſteta 


onveniens , & etant la ſeule qui put 


E chambre du malade avec M. Vincent, 
e pria de lui donner ſa parole d'hon- 
neur de ne jamais parler à qui que 


ouvrage, & l'on ne me Pa pas paye. 


avez - vous livre? — Je ne me trompe 


5 ** por rd a ON 
7 — —— > —— — : 


ww te Conrte” 
' roujotts la meme & auſſi [8gitime; 
Madame de Clerny doit, elle payera: 
elle n'a que faire de ſeavoir a quoi 
peuvent avoir ſervi des bijoux qu'elle 
a cedes depuis long tems. Combien 
cela vaut il? — Neuf mille francs. 

„= On me comprera ce ſoir quatre 
mille huit cents hvres là-deſſus, pour 
wous. — Ah „Monſieur! — je ſuis au- 
toriſè à en Siſpoſer ainſi, Si Phomme 
A qui il eft convenu que je nvadreſ- 
ſerai, avoit dine chez lui, vous auriez 
deja cette ſomme; mais le pret ne 
ſouffrira pas la lite difficulte, 
Rentrez, je vous en prie, & dites \ 
NM. votre beau- pere, A Madame votre 
*Eporiſe, à M. Banin, que rien neſt 
plus infailkble que le payement de 
'vos dertes , qui" avant minuit je termi- 
nerai tout, que vous en avez une in- 
conteſtable certitude; & obſerves 
ſerupuleuſement la promelſh que vous 
avez faite: ma delicatefſe Yen fie 
ra la vötre. Je ſuis forc6 de — Pal 
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mille affaires. Lheure preſſe. Excuſez= | 


moi auprès d'eux. Dites leur tis je 
reviendrai, ſans faute, des que Jaurai | 


conclu, quelque tard qu'il ſoit . 


En prenant conge de M. Vincent, 
avec les plus cordiales proteſtations 
d'amitiéè, il gliſſa adroitement un 
donbie louis ſous une jatte de bois 
pleine de lait, qui étoit ſur la table 
A core de laquelle ils ſe parloient, & 


il diſparut. Ils fe mouroient de peur 


que M. Banin ne recommencart ſes 
lecons, & d'avoir à repondre à des 


queſtions importunes chez Madame 


de Nelzange Sil n'y arrivoit. pas 2 
tems; & ſa ſenſibilits tenoit des-lors 

un peu de la bienfaiſance philoſo- 
phique de ſes amis qui fuyoient aux 
ſeuls mots de larmes & de misere. 
D'ailleurs une foule de penſees le 
rappeloient vers la fociete; celle de 
revoir Sophie, dont I1mage ne Pavoit 
quittsE que pour de ſi courts intervalles; 


celle de la lettre annonce dune ma- 
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viere ſi wry par Madame de 


5 Mogpal. . II n'y eut pas juſquꝰà lenvie 
de Fire le manuſcrit de Abbe qui 


m'influàt auſſi. ſur la prompte ſortie 


de Saint Meran. Les perſonnages de 
romans nont qu'une paſſion , qu'un 
but; Germeuil Etoir ce qu'un jeune- 
homme eit Jans le monde, & non ce que 
Tuſage veut n Valere ou un Dorval 
ſoit dans 2 = C'eſt une peinture 
fidele de les ( garemens qu'on ſouhai- 
teroit pov” rendre auſſi amuſante 
qu "wile. * 
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